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INTRODUCTION. 



Maîthe Pierre, qui avait acquis tant Je 
droits à la recoimaissance de ses concitoyens 
par les services qu'il leur «vaît rendus en 
les instruisant , résolut de continuer Toéuvre 
qu il avait si heureusement commencée. II 
savait pat expérience, et il avait appris dans 
ses longs Toyages, que Fignoranée est un 
âes plus grands fléaux qui pèsent sur Thu- 
inanité, et témoin des vices et des désor^ 
^reis qui marchent ordinairement à la suite 
de ce mal, il consulta de nouveau son zèlej, 
pour éclairer ses compatriotes. Nos lecteurs 
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se souviendront peut -être de t(hit le bien 
qail avait opéré*; car il avait exposé dans 
les années précédentes le système planétaire; 
il avait parlé des richesses de la. nature, de$ 
merveilles de l'industrie , des progrès éton- 
nans qu avaient faits en France la phjsique 
et la cKimie, et tout cela avait tellement in- 
téressé les bons habitans de son village, 
qu'ils vinrent le prier à l'entrée de Tété dé, 
vouloir bien reprendre le cours de ses le- 
çons ; c'es^t ainsi quils nommaient ses entre* 
tiens, 

I^otrç brave bomme se prêta volontiers 
à. leurs désirs,. et voici quel but il se pro- 
posa dans les réunions auxquelles il. promit 
de se trouver* Jusqu'alors on s'était assem- 
blé presque tous les soirs sous le vieux cbène, 
et c'était là que Maître Pierre avait fait part à» 
sfis compatriotes des fruits de ses lectures, de 
ses voyages, de ses observations et de ses^ 
souvenirs. Cette fois cependant Pierre prit 
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W aiilr€ parti. II s*était aperçu avec peîne 
^é la plupart des jeunes. gens du village' se 
tendaient piesque tous les dimanches aux ca- 
barets, d'où ils ne sortaient quelquefois plus 
que vers dix heures du soir. Fréquemment ces 
réunions, déjà de leur nature bruyantes, à 
cause de la foule qui s'y portait, se ter- 
minaient par des disputes souvent sanglantes: 
de là des haines, des animosités entre les 
familles, des querelles et des procès. C'était 
là un mal réel , et Pierre crut avoir 
trouvé le moyen d'y remédier au moins en 
partie. Il consulta donc le maire et le curé, 
et il (ttt convenu qu'il tiendrait à l'ave- 
nir ses entretiens tous les dimanches après 
l'office du soir, et en cas de mauvais temps, 
le maire lui offrit d'assembler son monde 
dans la salle de la maison commune, ce 
qui fut accepté. Lorsqu'on connut dans 
le village la résolution de Pierre, plusieurs 
pères de famille allèreat le trouver pour le 
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féliciter de cette heureuse idée. Vojons ce 
qu'il va dire de nouveau à son auditoire ^ 
déjà tout émerveillé de tout xe. qu'il lui 
deyait 



( ■ » 
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Ma^t 10itttt, 



OU 



LE SÀTANT DE VILLAGE* 



entretien» mt V\ji»toivt^ 



CHAPITRE PREMIER. 

Maître Pierre pqrh de Porigîne du monde, du 
dc'luge, dès Egyptiens^ tU rinçenlion di la 
musMguef de la tour de Babel* 



Ijb dimanche étant arrivé^ sitôt après VoCRce 
du soir, le maire alla chercher maître Pierre, 
et le conduisit sous le vieux chêne , comme 
pour rinstaller de nouveau sous cet arbre ma«* 
jcstueux , qui depuis quelques^ siècles prêtait 
son ombre hospitalière aux habitans du vil^ 
lage , et qui était alors comme une espèce de 
sanctuaire , où la ieunesse venait s'instruire et 
apprendre a devenir meilleure. 

Lorsque Pierre parut au milieu.de ses an- 
ciens auditeurs , il fut reçu avec enthousiasme t 
sa modestie repoussa ce témoignage d'estime |. 
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il f' isâîtfraoqiiillemenf , et commença &paxlcrp 
di- la sorte : 

c^ Une des branches les plus importantes des 
connaissances (lumaines , et par conséquent des 
plus dignes de nous occuper , c'est sans con- 
tredit l'étude de l'histoire. Sans cette science, 
Thomme est en quelque sorte un étranger sut* 
la terre, ignorant ce qui s'est passé avant lui, 
et de quelle manière ses prédécesseurs ont agi 
et vécu. En étudiant l'histoire , au contraire, 
il se met en rapport avec les générations qui 
ont occupé autrefois le même sol qu'il occupe 
encore ; il voit se dérouler devant lui le ta- 
bleau des peuples, des nations, des rois, des 
législateurs, des savans, des inventeurs des 
arts; enfin il converse en quelque sorte avec 
les âges passés, pour leur demander leurs lu- 
mières, et profiter de leurs découvertes. L'his- 
toire est donc le miroir des vertus et de» fo- 
lies des humains; car là viennent se réfléchir 
Avec fidélité les actions de tous Içs mortels 
qui ont fait parler d'eux. Cette étude est non- 
seulement nécessaire aux personnes chargées 
de conduire le vaisseau de TÉtat , parce 
qu'elles y trouvent une leçon constante et 
variée , propre à les diriger dans la conduite 
des peuples; mais elle est encore fort inté- 
ressante pour tout le monde ; car chacun peut 
y puiser des instructions utiles, et*en aper-> 
cevant les vertus ou les égaremens des autres, 
apprendre à en profiter. Cette étude a un 
^«i»ari)ie pniticuliery en ce qu'elle offre des 
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ëvénemcns varies et qui contrastent sî sou- 
vent entre eux , en iaisant ressortir davantage 
les crimes des uns, l'ambition des autres et 
les vertus de ceux qui ont marqué leur pas- 
sage sur la terre par des bienfaits plus ou 
moiiis nombreux. J'ai pensé vous faire plaisir, 
mes amis, en vous faisant part de ce que j'ai 
entendu, autrefois moi-même au collège des 
Quatre -Nations, et je me propose de vous 
parler histoire, en remontant avec vous jus* 
qu'au berceau du monde et eu travei^ant 
ensuite les différens âge«, pour fixer votre 
attention sur les grandes révolutions survc* 
nues ici-bas, ainsi que sur le- développement 
de l'espèce humaine, sur l'invention des arts 
et des sciences. 

«Nous avons là de quoi parcourir un champ 
bien vastes mais ne vous découragez point, 
je serai aussi bref dans les détails que le com- 
portera le sujfet ; car ayant à p'ârler de tant 
de choses, 'je nfe pourrai point m'appesantir 
sur des particularités. C'est tout simplement 
un tableau historique et chronologique Ûe^ 
puis le commencement du monde jusqu'à noà 
}ours , que je prétends vous tracer ici , ea 
m'attachant surtout à l'histoire ancienne , qui 
est moins connue que l'histoire moderne i 
nous reviendrons d'ailleurs à cette dernière, 
quand, ainsi que je vous l'ai promis, nous 
nous entretiendrons sur l'histoire de France. 

« Les savans partagent ordinairement l'hls^ 
toire ancienne en différentes époques^ û&adt 
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Biieux classer les événemens : nous', mes amis ^ 
qui ne visons point à devenir des savans , mais 
qui nous contentons d'une instruction moins 
étendue, nous diviserons Thistoire en deux 
l>ranches; c'èst-à-dire nous envisagerons d'a^ 
bord ce qui s'est passé avant Jésus-Christ, pour 
terminer par ce qui s'est passé depuis la fon^ 
dation du christianisme. 

«Depuis Adam jusqu'àNoé, le genre humain 
était en quelque sorte dans Tenfance et ne 
connaissait d'autre loi que celle qu'on appelle 
la loi naturelle, ou la voix de la raison et de 
la conscience. Cepeadant il ne faut pas vous 
imaginer que les hommes vivaient comme des 
sauvages; car ils avaient une religion primd-' 
tive et des sacrifices, ils cultivaient les champs 
et élevaient des bestiaux, ils avaient formé 
une langue pour s'exprimer et s'entendre.» 
Gain , qui commit le premier fratricide, fonda 
ïneme une viîle, qu'il appela Hénoch, du nom 
de son ûls. Cependant Gain n'y fixa point sa 
demeure ; car ayant été maudit de Dieu f il 
fut vagabond et erra dans les régions orien- 
tales jusqu'à sa mort. Son fils Hénoch engen- 
dra Irad, celui-ci Maviel, et Maviel fut Je 
père de Mathusaël^ et Mathusaël engendra 
Lamech. Ce fut le premier homme qui eut 
deux femmes à la fois, dont l'une s'appelait 
Ada et l'autre Sella. Ada donna naissance à 
Jabel, qui. fut père de ceux qui habitaient 
«ous des tentes, et des pasteurs. Son frèrç Ju- 
bai inventa plusieurs instrumens de musique. 
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tels que la lyre , la harpe et Votpte* \6ug 
voyez 9 mes amis, jusqu^à quelle haute anti« 
qui té remonte la musique, qui est par con-- 
séquent un des arts primitifs, destiné sans 
doute à charmer les loisirs et à dissiper les 
ennuis que ressentaient les hommes chassés du 
paradis terrestre ^ pour n'avoir pas été obéis** 
sans à la volonté de Dieu. 

«Sella, seconde épouse de Lamech, donna 
naissance à Tubalcaïn , qui inventa Tart de 
travailler avec lé marteau et qui dievint ha* 
bile dans la fabrication de toutes sortes d'ob* 
jets d'airain et de feiv. Noëraa, sœur de Tu- 
balcaïn, inventa de son côté la manière de 
filer et de faire des étoffes de laine. Les sa- 
vans croient que cette Noëma est la Mi- 
nerve des Grecs, qui était nommée I^emoi^ 
noun, 

« Adam, qui vivait encore, eut un autre fils, 
qu'il nomma Seth, et qui fut le père d'Énos, 
lequel commença d'invoquer le nom du Sei- 
gneur par des sacrifices réglés , et de porter le 
nom d'enfant de Dieu , qui se conserva ensuite 
dans sa postérité. Adam mourut enfin y âgé 
de neuf cent trente ans? mais la plus longue 
vie dont parle l'écriture sainte , à été celle 
de Mathusala, qui parvint à Tàge de neuf 
cent soixante- neuf ans. 

« Cependant les hommes semultipliaientsur 
la terre, mais à mesure qu'ils s'éloignaient 
de leur berceau commun , la corruption deve- 
nait presque générale «parmi eux. Alors Dieu 

a*. 
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prît la résolution de punir lès- mêchnna ^ 
et ordonna à Noë de bâtir une arche, dans 
laquelle il entrerait avec sa femme, ses trois 
fils, Sem, Cham et Japhet et leurs épouses. 
No é fit également entrer dans l'arche un cou- 
ple de tous les animaux de la création : après 
quoi arriva le déluge , c'estrà-rdire une pluie 
qui dura quarante jours et qui noya tout le 
genre humain en punition de ses crimes. Ce 
déluge survint vers Tan i656 après la création 
du monde, çt 2^28 ans avant Jésus-Christ* 
Après le déluge , Noé cultiva la vigne. 
. « Depuis cette terrible catastrophe, les 
hommes se multiplièrent de nouveau sur la 
terre : de» États se formèrent ; les premiers 
empires dont parle Thistoire, furent fondés 
le long de l'Euphrate, du Tigre et du Nil, 
fleuves célèbres, dont les deux premiers sont 
situés en Asie, et le troisième en Egypte*. 

«Vers Tan 1 800 de la création du monde , 
rhgypte se distinguait déjà par se$ lois, sa 
civilisation, ses arts et métiers, ce qui lui a 
valu le nom glorieux de berceau des sciences. 
Les prêtres y avaient inventé une manière 
d'écrire en employant divers signes symbo<o 
cliques appelés des hiéroglyphes. On croit géné- 
ralement que la manière d'écrire par syllabes 
est due àTaaut , Phénicien, Cadmus, autre Phé- 
nicien, fît connaître aux Grecs, vers Pan 2600, 
Part d'écrire avec des caractères nommés 
lettres. Les Phéniciens , ces hardis naviga- 
teursi inventèrent à peu près à cette épo- 
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que les chiffres , Fart de batire monnaiey^ de 
faire le verre et la pourpre ; on leur atti^ibue 
de même' celui de coDStrbire les vaisseaux ^ 
du moins on(-il& singulièrement perfectionné 
la navigation. 

«Vers Tan 1900, Chus, un des descendans 
de Cham , engendra Nemrod , qui commença 
à être puissant et a exercer sa tyrannie sur les 
autres hommes. Il s'appliqua particulièrement 
à la chasse , et fonda un empire dont la capi- 
tale fut cette célèbre Babylone aux cent 
portes , qui devint si fameuse par l'élévation 
de ses murailles, ses jardins suspendus et 
son étendue. Il bâtit de même Ninive et 
plusieurs autres villes. 

« Il ne faut pas oublier de vous dire , mes 
amis, que les descendans de Noé, avant de 
se séparer pour se répandre par toute la terre, 
résolurent de reùdre leurs noms célèbres à toua 
les siècles; ils avaient trouvé dans une plaine 
une terre propre à faire des briques et du bi- 
tume, ils élevèrent une tour qui devait mon- 
ter jusqu'au ciel, et les préserver à Taveç if 
d'un nouveau déluge* Cette tourqui, au rap- 
port des critiques , surpassait de 179 pieds 
la plus haute des pyramides d'Egypte, qui en 
.avait cependant 640 d'élévation , fut nommée 
la tour de Babel , c'est-à-dire de la confusion , 
parce que le Seigneur , voulant punir les hom- 
mes de ceâte folle entreprise, confondit ieur 
langage, de sorte qu'ils ne s'entendaient plus 
les uns les autres* 
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«Là fondation deTempire des Égyptiens est 
attribuée à Mcsraïm , iils de Cham. Les savans 
conviennent que Mesraïm est le' même que 
Menés, que Tantiquité a regardé comme le 

Î)remier roi d'Egypte, et auquel on attribue 
'établissement du culte des faux' dieux et les 
cérémonies ridicules des sacrifices du paga* 
nisme. Après Menés, Busiris prit les rênes de 
Fempire. C'est lui qui bâtit la fameuse ville 
de Thèbes, qui devint le siège de l'empire. 
Pans la suite parut Osymandias, qui fît cons- 
truire plusieurs édifices magnifiques, ornés 
de sculptures et de peintures d'une beauté 
parfaite, représentant son expédition contre 
les Bactriens , qu'il avait attaqués , dit- 
on , avec une armée de* quatre ceîit mille 
hommes ) et de vingt mille chevaux. Ucho- 
ipéus, l'un de ses successeurs, bâtit la ville 
de Memphis, qui avait plus de sept lieues 
de circuit, placée à l'endroit où le Nil se 
partage en deux bras qui forment ce que l'on 
nomme le Delta. Cette ville si avantageuse- 
snent située, fut bien fortifiée et devint le 
séjour ordinaire des rois, jusqu'au temps où 
Alexandre le Grand fit bâtir Alexandrie* 
Après Uchoréus parut Mœris qui fit creuser le 
fameux lac au^quel il donna son nom« Ce lac 
avait environ sept à huit lieues de ci rconférence 
et communiquait avec le Nil par le moyen 
d'un grand canal, qui avait plus de quatre 
lieues de longueur et cinquante pieds de 
largeur. De grandes écluses ouvraient le 
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lac ou le canal, ou les fermaient selon le be^ 
soin; car vous ne savez peut-être pas, mes 
amis, que le Nil déborde tous les ans, et que 
le limon qu'il dépose , fertilise les terres de ce 
pays où il ne pleut jamais. Quand ce débor- 
dement n-est pas suffisant , la terre ne pro- 
duit pas assez , et quand au contraire il est 
trop fort, il devient nuisible. C'était donc 
pour remédier à cela que ce sage prince fit 
creuser le lac de Mœris ; ainsi , dès que le 
débordement était trop grand , on ouvrait les 
écluses, et les eaux ayant leur retraite , ne 
séjournaient sur les terres qu'autant qu'il 
fallait pour les engraisser : au contraire, quand 
l'inondation était trop basse et menaçait de 
stérilité, en tirait de ce lac , par des coupures 
et des saignées, une quantité d'eau suffisante 
pour arroser les terres. Voilà les bienfaits 
dus au génie de l'homme intelligent.^ Ici un 
mouvement de satisfaction se fît remarquer 
parmi les auditeurs de maître Pierre; leur 
attention augmentait de plus en plus , car ils 
craignaient^ de perdre quelques détails de 
ces intéressantes matières. Après un moment 
de repos , maitre Pierre continua. 

<( L'Egypte ayant été ainsi gouvernée par 
des princes nés dans le pays même, passa 
sous la domination des rois nommés paslturs , 
et qui étaient Arabes ou Phéniciens. Ces nou- 
veaux maîtres s'étaient emparés d'une grande 
partie de la basse l*gypte et de Mempbis; 
mais ils ne possédèrent point la haute Egypte | 
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car le royaume-deThebes subsista sc^parément.* 
C'est sous l'un de ces rois que naquit , vers i'aix 
3 947 du monde , Abfaham , issu de la famille 
de Sen». Cp patriarche, avec lequel Dieu fit 
. line alliance , passa quelque temps en Egypte 
avec Sar^, son épouse : il adorait le seul 
vrai Dieu , et le Seigneur lui promit de mul- 
tiplier et de bénir sa postérité. Abraham est 
le père des Juifs, le seul peuple de l'univers 
qui remonte à travers les âges à, cette haute 
antiquité , et qui s'est conservé sans mélange 
et sans interruption au milieu des nations. 

^ D'Abraham descendirent Isaac et Jacob , 
pères des douze tribus. Joseph , fils de ce der« 
nier , fut mené en Egypte, vendu à Putiphar, 
grand-oflicfer du palais des Pharaons , et , par , 
une suite d'événemens merveilleux , conduit à 
l'autorité suprême et élevé à la première di- 
gnité du royaume. Cinquante-deux ansaprès^ 
Jacob passa lui-même en Egypte avec toute sa 
famille , où le roi lui assigna le pays de Gesen , 
et il y mourut Tan 2264 du monde. Joseph 
ïnourut vers l'an 1664, avant Jésus-Christ, 
et ce fut environ vingt -huit ans après que 
parut Sésostris, l'un des plus puissans rois 
d'Egypte et des plus grands conquérans de 
l'antiquité. I^ père de ce prince ayant projeté 
de faire de son fils un conquérant , fit ame« 
21er à la cour tous les enfans qui naquirent 
le même jour que lui : il les lit élever avec les 
mêmes soins que Sésostris, afin que ce jeune 
prince pût un jour trouver en eux de ûdèlea 
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t&îniatres et d^s ofdciers zélés pour le succéi 
de ses armes. 

« On les accoutuma dés Tàge le plus teud^e 
à une vie dure et laborieuse; la chasse était icur 
exercice le plus pj'dinaire. Quand Sésostris fut 
parvenu à un âge assez avancé , son père lui 
ût faire son apprentissage par une guerre 
contre les Arabes , qu'il soumit. Ensuite il 
attaqua la Libye» et en subjugua la plus grande 
partie. Alors son père mourut, et Sésostris, 
uiaitre :1e tout entreprendre, rêva la conquête 
du monde entier* Après avoir établi le gou- 
vernement de ses États sur un pied respectable, 
il se mit en campagne avec une armée de 
six cent miïte fantassins, quatre-vii^gt mille 
chevaux et vingt -sept mille chars armés «n 
guerre. Il commença son expédition par TÉ- 
thiopie, qu'il rendit tributaire et obligea les 
peuples de lui payer tous les ans une certaine 
quantité d'ébène, d'ivoire C't d'or. Il équipa 
une flotte de quatre cents voiles, et l'ayant 
fuit avancer sur la m^r Rouge , il se rendit 
maitre de toutes les iles et des villes pla- 
cées sur le bord de cette mer. 11 parcourut 
ensuite l'Asie, subjugua les Scythes jusqu'au 
Tanaïs, et les Arméniens. La Cappadoce et 
le royaume de Colchos, situé vers la partie 
orientale de la mer Noire, furent soumis avec 
une rapidité étonnante* Depuis le Gange jus- 
qu'au Danube, tout pliait sous lui, et si le 
Dianque de vivres ne l'eût arrêté dans la 
Thrace , il serait entré plus avant dans l'Eu- 
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rope. Un caractère singulier dans ce eonqn^ 
vaut , c'est que , ne songeant pas comme les 
autres, à maintenir sa domination sur les 
natians vaincues, il borna sa gloire à les assu- 
jettir et à les dépouiller, et-rentra après neuf 
ans de courses victorieuses en Egypte, doiit 
il n'avait pas étendu les limites. Il revint donc 
chargé des dépouilles de tousles peuples vain- 
cus, et traînant après lui une multitude 
infinie de captifis. Alors il récompensa aea 
officiers et les soldats de son armée avec une 
magnificence vraiment royale, empîoya le 
repos que. la paix lui laissait à construire 
des ouvrages plus propres à immortaliser son 
nom , et à enrichir son royaume. Cent temples 
fameux furent érigés en actions de grâces aux 
dieux tutélaires : on inscrivit sur le marbre 
et sur Tairain les victoires et les exploits du 
grand homme. Il fit construire encore de nou- 
velles villes sur des collines élevées à grands 
frais, afin que les débordemens du Nil ne 
pussent nuire ni aux hommes ni aux bestiaux. 
Il fît creuser de beaux canaux, dans le but d'éta- 
blir des communications plus directes entré les 
villes ; par là ii rendit encore un grand service 
à l'Egypte , en la mettant à l'abri des incur- 
sions des Syriens et des Arabes. Sésostris , de- 
venu aveugle dans sa vieillesse , se donna lui- 
même la mort, après avoir régné trente- 
trois ans. Son règne parait avoir fini vers l'an 
1677 avant Jésu&-Christ^ quatre-vingt-Âix ans 
avant la sortie des Juifs d'Egypte* 
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« Nous f ermioerons ici notre entretien d^au* 
jourd'hui, ajouta maître Pierre r car il se. fait 
tard et puis je crains de vous retenir trop 
long-temps.^ 

Mab c^tte précaution n'était nullement 
ïiécessaite, car ses auditeurs n'étaient point 
ilatiguési au contraire, ils auraient voulu 
prolonger la réunion , tant ils étaient satis- 
faits d'apprendre des choses si neuves pour 
^ux de la bouche de leur ami. Aucun n'a- 
vait jusqu'à ce jour entendu ainsi raconter 
l'origine du monde , ni nommer les hommes 
qui s'étaient illustrés dès les premiers temps, 
et ils promirent tous de revenir le dimanche 
suivant pour continuer à s'instuire. 



CHAPITRE IL 

'Maître Pierre parle de Moïse, de la sortie J'£. 
gYpte du peuple de Dieu. — - Les sept mermlles 
au monde; Ninus^ Sémiramis, Thésée^ roi 
d[ Athènes; Hercule. 



«La familleduvieux Jacob, dit maître Pierre,, 
après avoir sakté tout le monde , s'était pro- 
digieusement multipliée en Egypte , ce qud 
excita la jalousie du peuple au milieu duquel 
elle était établie. Les Hébreux furent hajs à 
cause de leur prospérité et ensuite impitoya- 
blement persécutés. Mais l>ieu leur suscita un 
vengeur dans la peposne de Moïse , qui! dé- 
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livra des eaux du Nil, où il avait été con* 
damné à périr ainsi que tous les enfans mâles des 
Juifs. — En ces temps-là, les peuples d'Egypte 
s'établirent en divers endroits de la Grèce, 
sous la conduite deCécrops, qui fonda douze 
villes, dont il composa le royaume d'Athènes- 
Hellen, fils de Deucalion, établit un petit 
royaume en Thessalie et donna son nom à la 
Grèce. 

^Moïse cependant avançait en âge. A quarante 
ans, touché des maux des Israélites, il exposa 
%es jours pour les soulager ; mais ceux-ci , loia 
de profiter de son zèle, l'exposèrent à la fu- 
reur de Pharaon, qui résolut de le" perdre* 
AlorS| Moïse se sauva en Arabie , où il passa 
encore quarante ans à paître les troupeaux de 
Jethro , dont il épousa la fille , quand il enten- 
dit la voix de Dieu, qui le renvoyait- en 
Egypte pour, tirer ses frères de la servitude. 
Le roi , témoin des miracles que Moïse opérait 
avec lé secours de Dieu, consentît après une 
longue résistance au départ des Hébreux; il 
s'en repentit bientôt, et courutaprès eux avec 
une afmée, pour les faire 'rentrer : mais le 
Seigneur l'ensevelit, lui ettous ses soldats, dans 
les flots de la mer Houge. Ce roi s'appelait 
Aménophis, et les savan» croient que le fa- 
incux Busiris, si célèbre chez les anciens par 
sa cruauté envers les étrangers, était son frère* 
«Dieu, ayant donc affranchi son peuple de 
la tyrannie des Égyptiens, le conduisit dans 
la Palestine y appelée la terre, s^ô&tey eijui 
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donna une loi , nommée les dix commande- 
mens , qui contiennent les premiers principes 
du culte de Dieu et de la société humaine. 
Cette loi fut donnée sur le mont Sinaï, ii\i 
milieu des foudres et des éclairs, Tan 261 5^ 
depuis la création du monde, 866 après le 
déluge* et 1491 avant Jésus-Christ. Durant le 
temps que les Juifs mirent à traverser le dé- 
sert pour se rendre dans la terre promise, les 
Egyptiens continuèrent à établir des colonies 
en divers pays. Moïse mourut sans avoir eu 
la consolation de conduire le peuple hébreu 
jusqu'au terme de son long voyage, qui a duré 
quarante ans: il laissa en mourant toute l'his- 
toire des Juifs, qu'il avait soigneusement re- 
cueillie depuis l'origine du monde jusqu'au 
temps de -sa mort. 

<c Après Moïse, Josué se mit à la tête du peuple 
Juif, et après plusieurs victoires remportées 
sur des nations qui voulaient s'opposer à son* 
passage , il l'introduisit enfin dans les régions 
habitées autrefois par Abraham. Vers cette 
époque j Pélops, Phrygien, fils de Tantale, 
régnait dans le Péloponèse ; il donna son nom 
à cette contrée fameuse. Bel , roi des Chai- » 
déens, reçut les honneurs divins de ses peu- 
ples. Ninus, son fils et son successeur, soutenu 
du secours des Arabes , scmit en campagne à 
la tête d'une puissante armée , et dans l'es- 
pace de dix -sept ans il soumit la plupart 
dés nations de l'Asie et s'avança jusque dans 
les Indes, Il marcha ensuite contre les Bac- • 
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triens. Son année ,*à ce que dît un historien , 
^tait de di^-sept cent mille fantassins, de deux 
cent mille chevaux et de près de seize mille 
chariots armés de faux. Après avoir réduit un 
grand nombre de villes , il s'attacha au siège 
de Bactres , capitale du pays. Sémiramis, 
femme d'un de ses ofliciers, lui foumiit le 
moyen de se rendre maître de cette ville , 
où il trouva des trésors immenses. Le mari 
de Sémiramis s'étant donné la mort pour pré- 
venir reflet des menaces du roi , qui avait 
conçu une violente passion pour elle , cette 
femme devint Tépouse dé Ninus. Ce conque-^ 
ranl mourut bientôt après, laissant son royaume 

' a Sémiramis. Cette femme , une fois à là 
tête du puissant empire de JNinus, ne songea 
plus qu'à immortaliser son nom par la gran-- 
deur de ses entreprises. Elle se proposa de 
surpasser en magnificence les princes qui 
avaient occupé le trône avant elle. La ville 
de Babylone fut reconstruite et ornée de bà- 
timens somptueux. Selon le rapport des his« 
toriens , la population de cette ville montait 
alors à deux millions d'habitans. C'est à elle . 
qu'est due la construction de ces fameuses mu- 
railles, qui avaient cinquante coudées d'élé- 
vation et dont la largeur permettait à quatre 
voitures, attelées de quatre chevaux de front, 

* d'y. passer à la fois. Ces murailles formaient 
^ un carré régulier et étaient flanquées d'une 
infinité de tours fort élevées et pouvant con- 
tenir une nombreuse garnison. Un fossé large 
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et profond les entourait et présentait eontt^ 
nuellement une belle nappe d^eau, tirée da 
rSuphrate. Elles étaient construites en bri- 
que et revêtues d'un ciment de bitume, ce 
qui les rendait extrêmement solides et le$ 
préservait de Thumidité. Elles ont. passé pour 
une des sept merveilles du monde. 

« Je pense , dit maître Pierre, que vous 
ne serez pas fâchés , mes amis , d'apprendre 
quels étaient les autres objets de Tart aux- 
quels l'antiquité a donné le nom de mejytilUs 
du monde P^ Tous les assistans expriuièrent 
leur contentement, et Pierre continua. ' 

« Un autre roi de Babylone , nommé Na-» 
buchodonosor et duquel nouS parlerons plus 
fard , fit construire , vers Pan 584 avant Jésus- 
Christ , un édifice ou plutôt une. terrasse sur 
laquelle il planta des jardins magnifiques, en 
y faisant conduire à grands frais une quan- 
tité suffisante d'eau pour l'arrosement , et di- 
vers étangs dans lesquels on nourrissait des 
poissons de différentes espèces. Ces jardins 
avaient été entrepris pour plaire à la reine 
Amytis, qui aimait singulièrement les ouvra- 
ges hardis. Chaque façade de la superbe ter* 
rasse avait 400 pieds de longueur et était 
aussi élevée que les murailles de la ville. Vus 
de loin , ces jardins ressemblaient à des bos- 
quets aériens , ce qui leur fit donner le nom 
de jardins suspendus,^ 

«Les pjramides d'É^^ie sont encore des mo- 
numens curieux, bâtis autrefois par les anciens 
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' rois d^Égjrpte ef parieur famille , et servant Aê 
tombeaux. £lles sont situées à quelques lieues 
du Caire , rauciënne Memphys, où Ton trouve 
encore des momies dans les catacombes. La 
plus haute de ces pyramides parait avoir eu 
640 pieds d*^lévation. On en voit de nos jours 
vingt-deux près des villages de Saccara et. de 
Pashur, et six près^du bourg de Ghizé, dqnt 
les unes menacent ruine et les autres bravent 

, depuis tant de siècles les ravages du temps. 
La plus haute de ces dernières et celle qui 
est encore la mieux conservée , a 44o j^eds 
d'élévation : elle est construite en pierres c|il- 
caires, tirées du roc même sur lequel elle 
repose. Il paraît qu'elle était autrefois reyjê- 
tue de marbre. 0n y monte jusqu'au sommet^ 
qui a treize pieds carrés, par une ramp^e de 
S08 marches. Le calife Mahomed^ dans l'es- 
pérance d'y trouver des trésors « la fit ouvrir, 
et y découvrit une longue allée soigneuse-, 
ment fermée, qui le conduisit à deux cabi- 
nets, dans l'un desquels il trouva un cercueil 
long de six pieds et travaillé en marbre jaune, 
où furent j selon toute apparence , déposés 
les restes du souverain qui l'avait fait élever» 
« Le Colosse de Rhodes, C'est ainsi qu'oa 
nommait une statue d'Apollon , qui avait 70 

. pieds d'élévation et qui était coulée en bronze» 
Les Rhodiens l'avaient placé, vers l'an 700 
avant la naissance de Jésus-Christ, à l'entrée 

;^^inéme de Jeur port , pour servir de phare peja- 
4aat la nuit aux vaisseaux. Il était si grand g^* 
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L^un hointae pouvait à peine embrasser un 
:e ses doigts , et que les plus forts v^is* 
seaux du temps pouvaient passer k pleines 
voiles entre ses jambes. On montait dans l'in- 
térieur jusqu'à un énorme réchaud , qu'il te* 
sait dans la main gauche, oik l'on allumait 
du feu pendant la nuit* Sa tête était entourée 
d'une auréole dorée qui renvoyait merveilleu-' 
sèment lès rayons du soleil. Dans sa main droite 
il tenait un arc et des flèches. Un tremble^ 
ment de terre le renversa cinquante -mx. anir 
après qu'il eut été placé, et les Rhodiens, 
prévenus par un faux oracle , n'osèrent plus 
le relever. L'empereur Vespasien , s'arrétant 
dans l'île de Rhodes, l'an 69 de Jésus-Christ, 
le^ fît replacer. Mais l'an 667, l'ile de Rhodes 
étant tombée au pouvoir des Sarrasins ^ 
le superbe ApoUon fut de nouveau abattu, 
et leur roi Muhawias en vendit le bronze à 
un juif, qui en chargea neuf cents chameaux. 

« La Statue de Jupiter Olympien* Cette ma- 
gnifique statue était due au célèbre statuaire 
Phidias, qui l'avait exécutée vers l'an 440 
avant Jésus-Christ. Elle était d'or et d'ivoire.. 
Dans sa main droite on voyait la déesse de la 
victoire , dans la gauche un sceptre, surmonté 
d'un aigle. La chaussure même était d'or,, 
ainsi que le manteau , sur lequel étaient gravés 
des animaux et des fleurs. Le trône sur le« 
quel Jupiter était assis., était soutenu par 
quatre colonnes ; Je tout avait 68 pieds 
d'élévation et touchait presque au sommet 
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du temple; L'op , l'ivoire j Tébène et les pierres 
précieuses y étaient prodigués^ On prétend 
que l'expression des traits de la figure de 
Jupiter ravissait tous les spectateurs. 

« Le Mausolée» On nommait ainsi un superbe 
tombeau que la reine Artémise lit élèvera son 
époux , le roiMausole, qu'elle aimait avec une 
telle tendresse, qu'elle £t brûler son corps après 
sa mort , et en avala les cendres. Ce monument 
fut érigé à Haliearnasse Tan 55o avant Jésus- 
Christ. C'était un carré oblong de 388 pieds 
de circonférence et qui avait i3j pieds d'élé- 
vation : on y montait par treize marches. Les 
quatre façades étaient ornées de statues des 
meilleurs maîtres de la Grèce. Trente-six co-^ 
lonnes d'ordre corinthien le décoraient , et 
il était surmonté d'une pyramide qui suppor- 
tait un char de triomphe attelé de quatre 
chevaux. C'est de ce magnifique tombeau 
qu'on a donné le nom de mausolée à tous les 
snonumens funèbres.' 

« Le Temple de Diane à Éphèse dut son ori- 
gine à une reine des Amazones. L'an 3 67 
avant Jésus- Christ il fut réduit en cendres 
par un certain Ërostrate , citoyen d'Éphèse*- 
Cet insensé se porta à cet acte de bar- 
barie afin de transmettre son nom à la pos- 
térité, et il obtint cette triste célébrité, mal« 
gré l'édit de l'assemblée des Ioniens, qui 
vouèrent son non> à l'oubli et à l'exécration 
publique. Les Ëphésiens rebâtirent leur tem* 
pie avec plus de goût et de magnificence que 
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navaît l'ancien. Tous les cîtovens y con- 
tribuèrent î les femmes même offrirent leurs 
ornemens et rejetèrent à Tunanimité Toffre 
d'Alexandre le Grand, qui sVtait engagé à en 
faire les frais , à la condition que les Épbé- 
siens inscrivissent son nom et cette action sur 
des tables d'airain* Ce magnifique temple 
avait 401 y, pieds de long ; sa largeur était de 
207 pieds sur 66 d'élévation. La statue de 
Diane représentait cette dée^e selon rancien 
rit égyptien , portant sur la tête une tour ? 
deux barres de fer soutenaient ses mains et le 
corps se terminale en un bloc , entouré de 
figures d'animaux et d'autres traits symbo- 
liques. 

«Voila, mes amis, ce que les anciens ap- 
pelaient les sept merveilles du monde. Je suis 
bien ake d'avoir trouvé l'occasion de vous 
en entretenir; au moins, lorsque vous en en- 
tendrez parler , vous saurez ce que cela si- 
gnifie. * 

Ici tout le monde fit un signe de satis- 
faction, et maître Pierre reprit le cours de 
son récit. 

. <c La reine Sémiramis, après avoir achevé 
Fembellissement de Babylone , parcourut tou- 
tes les parties de son vaste empire,. laissant 
partout des marques de sa magnificence. Elle 
entreprit aussi de faire de nouvelles cou- 
qué tes et rassembla une formidable armée 
poui; marcher contre les Indes. Le rendez- 
vous fut à Bactres. Elle passa le fieuve Indus , 
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malgré les efforts Aes Indiens, qu^elle mit en 
fuite; elle pénétra aussitôt dans Tintérieur 
du pays et livra un second combat, dans le- 
quel ses troupes furent défaites , et elle-même, 
blessée , fut obligée de prendre la fuite. De 
retour dans ses Etats , elle apprit que son fils 
lui dressait des embûches : alors elle se démit 
du gouvernement et se déroba à la vue des 
hommes, dans l'espérance de jouir bientôt des 
honneurs divins. Et en effet on dit qu'elle 
fut honorée chez les Assyriens sous la forme 
d'une colombe. 

« Le peuple juif, en possession de la terré 
sainte , se montra ingrat envers Dieu , et Ja* 
biji , roi de Chanaan , l'asservit : alors Dé- 
bora , la prophétesse, suscitée par le Seigneur 
pour juger les Israélites, et Barac , fils d'Abi- 
noëm, défirent Sisara, général des armées de 
ce roi. Trente ans après, Gédéon vainquit 
les Madianites par une ruse qu'il imagina , et 
Abimélec , son fils , usurpa l'autorité par le 
meurtre de ses frères, l'exerça tyrannique- 
ment et la perdit enfin avec là vie. Jephté 
ensanglanta sa victoire sur les ennemis, en 
faisant vœu d'immoler à Dieu le premier être 
vivant (fu'il rencontrerait : sa fille unique 
courut au-devant de lui pour le féliciter sur 
sa victoire , et le père barbare la voua à la 
mort. 

« C'est peu après cette époque que l'on peut 
placer les fameux combats d'Hercule, fils d'Am- 
phytrion, et ceux de Thésée, roi d'Athènes ^ 
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qui réunît en une seule ville les douze bourgs 
de Cécrops, et 4onna une meilleure forme au 
gouvernement des Athéniens» L'Hercule des 
païens est évidemment le Samsoo des Hé- 
Breux, dont nous parlerons bientôt* 

« Nous terminerons ici cet entretien ] mais 
fe dois vous avertir que plus nous avance- 
rons , et plus Thistoire nous offrira d'intérêt; 
car nous allons sortir de ces époques appe- 
lées fabuleuses par lés savans , à cause de 
l'incertitude qui règne dans les faits rappor- 
tés par les historiens. Et en effet, excepté la 
Bible 9 tous les autres corps d'histoire sont 
remplis de traits qu'une saine critique rejette 
comme n'ayant point existé ou portant le ca- 
ractère de l'exagération. Je ne yous ^i cité 
que les faits principaux et les mieux cons- 
tatés^ le reste ne présentant , comme je viens 
de TOUS le dire, qu'une suite d'évésemens 
ou peu croyables ou relatés £aussement par 
des hommes qui ne se faisaient point de scru- 
pule d'inventer ou de dénaturer les choses^ 
afîn de donner à leurs ancêtres une haute 
antiquité ou une origine célèbre. Je ne me 
flatte cependant pas d'avoir réussi dans la 
collection et le choix des faits que je voua 
ai rapportés , et je me rappellerai sans cesse 
ce que disait un de nos plus fameux profes- 
seurs , qui comparait l'antiquité païenne à un 
chaos difficile à débrouiller, et où les plus 
clair-voyans ne voient rien. A dimanche , mes 
amis, soyez^exacts, je tâcherai de l'être aussi*^ 
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CHAPITRE III. 



Maître Piètre conjimu son récit. Prise de Troie; 
héros de la Grèce, Samuel, Saiilf David , £0- 
drus, Salomon, Ljcurgue; fondation de Car* 
thage j Didon , Sardanapale ; fondation de 
Rome, rois de Rome, Horaces et Curiacesm 



Le dimanche étant arrivé , maître Pierre, 
vit avec plaisir que son auditoire avait en- 
core grossi , tant chacun se montrait content 
et empressé d'aller profiter de ses entretiens* 
Après les civilités d'usage, il commença ainsi». 

« L'époque à laquelle nous sommes parve- 
nus, ehï célèbre dans l'histoire par la prise de 
la ville de Troie, située dans l'Asie mineure 
et dont une fois déjà les Grecs s'étaient empa- 
rés sous Laomédon, son troisième roi. Cette foi» 
elle fut réduite en cendres sous Priain , après 
un siège de dix ans, pour venger l'enlève- 
ment de la belle Hélène , que Paris , fils de 
Priam, retenait captive. A ce siège furent 
présens une foule de héros , tels qu'Achille ^ 
Agamemnon , Ménélas , Ulysse , Hector (qui 
défendait la ville ), Sarpédon et autres , dont 
des familles illustres et des nations entières 
fe sont fait gloire de descendre. Homère et 
Virgile ^ les deux poètes les plus célèbres de 
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TaïUiquité, ont chanté cette e^cpëdition* Ln 
prise de. Troie remopte à Fan 1 200 avant 
Jésus-Christ« . 

fx Alors parut chez les juifs Samson , homme 
d'une force extraordinaire ^ et qui se laissa 
vaincre par les artifices de Dalila, gui lui 
coupa les cheveux , dans lesquels résidait sa 
force, et le fit prendre par les Philistins, 
qui lui crevèrent les yeux. — Héli , souvC' 
rain pontife, vénérable par sa piété et mal- 
heureux par le crime de ses enfans , vint 
ensuite. Un siècle après lui , Samuel , juge du 
peuple juif, rendit les plus grands services à 
sa patrie et sacra premier toi d'Israël Saiil , 
iils de Cis, qui ne put cependant maintenir 
le sceptre dans sa famille î car, ayant entre* 
pris de sacrifier sans les prêtres , il fut ré- 
prouvé par ordre du Seigneur* 

«A cette époque Çodrus, roi d'Athènes , 
se dévoua. à la mort pour sauver son peuple, 
selon l'oracle, qui avait annoncé que la vic- 
toire serait au peupl-e dont le roî resterait 
dans 4a mêlée. Ses enfans , Médon et Nilée , 
se disputèrent ensuite le royaume 4 mais les 
Athéniens abolirent la royauté et déclarè- 
rent Jupiter le seul roi de leur État. JIs 
créèrent à cette occasion les archontes, 
présidens perpétuels, obligés toutefois à ren- 
dre compte de leur gestion, l^édon, fils de 
Codrus, fut le premier élevé à cette magis- 
trature , qu'il exerça avec intégrité ; elle passa 
dans sa famille, où elle se cénserva.long- 

3 
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temps. Les Athéniens répandirent des colo« 
nies dans l'Asie mineure , qui se remplît de 
Tilles grecques. 

«L'an 10Ô5 avant Jésus-Christ, David, de 
berger qu'il était , devint roi d'Israël et reçut 
de Dieu des dons particuliers. C'est lui qui com- 
posa ces beaux psaumes qu'on chante encore 
dans nos églises. Ce grand monarque fut à la 
fois un puissant conquérant et un prophète , 
auquel le Seigneur fit connaître l'avenir. Il 
eut cependant le malheur de commettre plu- 
sieurs fautes graves , mais que Dieu lui par- 
donna, fléchi par sa pénitence, 

«A ce pieux roi succéda, en 1014, Salo^ 
moh, prince juste, pacifique et sage, qui 
nous a laissé plusieurs écrits contenus dans 
la Bible, et qui prouvent sa. vaste érudition 
et ses lumières. C'est lui qui éleva le premier 
temple au vrai Dieu , parce que les Juifs 
étaient alors le seul peuple de l'univers qui 
reconnût l'unité de Dieu, tanilis que toutes 
les autres nations de la terre adoraient des 
idoles, quelques-unes même de hideux ani- 
maux , comme les Égyptiens. Salomon célé- 
bra la dédicace de ce temple avec une ma- 
gnificence vraiment royale. Mais ce prince 
souilla la fin de son règne par des excès 
honteux : il s'abandonna à l'amour des fem- 
mes , son esprit baissa , son cœur se cor- 
rompit , et il adora à son tour les dieux de 
ses femmes. Alors le vrai Dieu l'abandonna , 
Cl à sa mort son royaume fut divisé. Dix tri- 
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]|fQs se séparèrent et constituèrent le royana^é 
d'Israël , tandis que les deux autres , restées 
fidèles, formèrent le royaume de Juda. Jé- 
roboam, roi d'Israël, pour empêcher que 
son peuple ne retournât tôt ou tard à Jéru- 
salem reconnaître le roi de Juda, érigea des 
veaux d'or, auxquels il donna le nom du Dieu 
d'Israël ; mais il conserva la loi de Moise , 
qu'il ioterprétait à sa manière. 

. « C'est sous Içs successeurs des rois de Juda 
et d'Israël que parurent les prophètes Éiie 
et Elisée , qui reprochèrent si souvent aux 
Juifs leurs crimes. 

. « On place généralement vers la fin du 
neuvième siècle avant Jésus-Christ la fonda* 
tion de Carthage , que la reine Didon , venu9 
de Tyr après la mort de son époux , bâtit sur les 
côtes d'Afrique , afin de la rendre plus propre 
au commerce. Cependant il fisi des hisloricnfl 
qui placent cettfi fondation avant la ruine dç 
Troie, ce quj porterait à croire que Didoa 
avait agrandi cette vijle, mab qu'elle n'en 
fut point la véritable fondatrice. 
. « A cette, même époque fiorissait Hésiode^ 
un des plus anciens historiens profanes, et 
trente ans après lui vivait Homère. Ces deux 
écrivains nous apprennent qu'au temps où ils 
rédigeaient leurs ouvrages, il régnait encore 
une grande simplicité dans les mœurs , ce qui 
s'accorde parfaitement avec les peintures que 
^ous font de cette époque reculée les livres 
saints. 

3* 
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« Lycurgue donnait alors des lois à Lacëd^ 
mone. On reproche a ce législateur de n'avoir 
fait de cette cité qu'une ville de guerre, 4 
l'exemple de Minos, dont il avait étendu le» 
institutions , tandis qu'il ne fit pas grande at* 
tention aux autres vertus : on lui reproche 
encore d'avoir perdu de vue la modestie des 
femmes^ 

«Vers l'an 800 avant Jésus-Christ, sous le 
yègne du roi Ozias , les prophètes Osée et 
Isaie commencèrent à publier par écrit leurs 
prophéties , dont ils déposaient les originaux 
dans le temple pour servir de monument à 
la postérité. Les autres prophéties, de moin- 
dre étendue et faites seulement de vive voîx^ 
étaient également recueillies avec l'histoire 
du temps et forment ce corps d'écritures ap.» 
pelées le livre par excellence, c'est-à-dire 
la Bible. • - 

^< En 776 les Grecs rétablirent les jeux olym- 
piques , institués par Herculç et discontinués 
pendant loqg-temps» C'est de ce rétablissement 
que sont venues les olympiades par lesquelles 
les Grecs comptaient leurs années* Une olym-* 
pia de était un laps de temps de cinq ans. Cette 
manière de compter a répandu de la clarté 
dans les histoires des anciens, qui prennent 
dès-lors un caractère de véracité et de pré«* 
cision très-remarquable. Ces jeux se célé- 
braient dans une assemblée de toute la Grèce, 
d*abord à Pise, et ensuite à Élis. lies vain* 
queurs étaient couroiioé$ »ou8 les yeux de 
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leurs compatriotes et au bruit de mille acela* 
mations. Ainsi par le nioyen de ces jeux, la 
iraleur s'entretenait parmi les jeunes Greca 
et préparait de braves défenseurs à la patrie.* 

Les auditeurs de maître Pierre Tauraient 
interrompu plus d'une fois par des applau* 
dissemens, s'il l'avait permis; mais il s'y op- 
posait, parce que cela troublait la suite de la 
narration. Il continua donc* 

« L'Italie était alors presque toute barbare i 
les rois latins descendans d'Énée régnaient 
^ Albe ; Rome n'était p(Hut fondée. 
- « L'Assyrie était gouvernée par Phul , qu'oa 
croit ^tre le père de ce Sardanapale, si fameux 
par son luxe, sa mollesse e^ sa lâcheté. Ce 
prince efiéminé ne sortait point de son palaia 
et passait sa vie au 'milieu d'une troupe de 
femmes y habillé et fardé comme elles et s'oc- 
cupant à filer. Il faisait consister son bonheur 
et sa gloire à posséder des trésors immenses, 
à être toujours dans les festius et à se livrer 
sans cesse aux divertissemens les plus hon- 
teux. Arbacès, gouverneur des Mçdes, qui 
avait trouvé l'occasion de pénétrer dans 
cet infâme sérail et qiii avait vu de ses 
yeux tout ce qui s'y passait y outré d'un tel 
spectacle et ne pouvant souffrir que tant de 
gens de courage fussent soumis k un prince 
plus efféminé que les femmes mêmes, forma 
contre lui une conspiration, dans laquelle en- 
trére4it Bélésis^ gouverneur de Babylone, et 
beaucoup d'autres. Au premier bruit de cette 
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^révolte, Sardanapale se cacha au fond de sod 
palais; mais obligé de se uiettre en campagne 
«veo quelques troupes qu'il avait ramassées ^ 
il fui battu et poursuivi jusqu'aux portes do 
I^inive ^ où il s'enferma- dans Tespoir que les 
irévolté.*^ lie pourraient jamais prendre une ville 
si forte et si bien munie : en eHet le siège 
traiiiij en longueur, mais enfin le ^igre dé*- 
tordfi avec une telle violence , qu'il abattit 
vingt .tades du mur et ouvrit ainsi le passage 
Hux iiinemis. Alors Sardanapale, se croyant 
perdu , (it préparer dans.son palais un bûcher,, 
»ur lequel il monta avec ses femmes, ses en- 
fans, se> eunuques et tous ses trésors, et 'périt 
ainsi au .uilieu des flammes. 

«Les Athéniens, sous Alcma&on , dernier ar- 
chonte perpétuel . résolurent de changer leur 
constitution , et con^me l'État devenait de jour 
en jour plus populaire, ils nommèrent leurs 
magistrats pour dix ans : le premiçr qui, oc-* 
cvpa cette charge décennale, fut Charops. 

« Lessucv tisseurs de Sardanapale demeurent 
inconnus à l'histoire jusqu'au temps du pro-r 
phète Jonas. envoyé par ordre de Dieu pour 
luinoncer aux Ninivites que le Seigneur allait 
punir cette ville criminelle , toute plongée 
dans la débauche et dans les délices. A la; 
Yoix du prophète leshabitans "^rent pénitence^ 
le roi quitta les prnemens de sa dignité , se 
rev'éiit d'un sac^ s'assit sur la cendre et or<< 
donna un jeûne général, Dieu« touché de ces 
marques de repentir, pardonna aux I<IiniYites 
€t n'exécuta point ses menaces. 
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« Val maintenant à tous parler, mes aihîf, 
d'un fait de la plus Haute importance , de la 
fondation d'une ville qui a joué un si grand 
rôle dans le monde ; rôle qu'elle continue 
encore , puisqu'elle est le centrede la religion 
catholique, Rome, cette reine de&^cités, qu'on 
appelle la ville éternelle, fut fondée Fan ySS 
avant Jésus-Christ par deux frères, Romuliis 
et Rémus, qu'on croit être descendus des 
anciens rois d'Albe par leur mère Rh'éa , fille 
de Numitor, l'un de, ces rois, et que son frère 
Amulius ayait , chassé du tr6ne« Romulus/ 
nourri durement avec des bergers et occupé 
continuellement d'exercices guerriers , con» 
sacra cette ville à Mars, dieu de la guerre^ 
qu'il disait être son père. Mais pour peuplel? 
cette ville, naissante il accueillit tous les gens 
sans aveu qui se- présentèrent. Il choisit par- 
mi eux^cent des- plus sages et en compoca un 
conseil , qu'il nomma sénat. Les femmes man- 
quant à ce peuple , Romulus en demanda à 
ses voisins; mais sur le refus qu'il en obtint , 
il eut recours à une ruse. Il publia des jeux 
solennels , qui devaient être célébrés à Rouie 
et qui attirèrent dans cette cité les Sabins avec 
leurs familles. Les Romains enlevèrent alors 
les filles des Sabins , et cette violation dii 
droit d'hospitaliié alluma la guerre entre ces 
deux peuples. Déjà les Sabins avaient pénétré 
dans les murs de Rome et allaient mettre^ tout 
à feu et à sang, lorsque leurs filles ,. deve^* 
9ues lea épouses dçs Romains, se précipitèrent 
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entire les combattans et arrétérenf le car- 
nage. 11 fut convenu que les Sabins vien- 
draient demeurer à Rome ^ et que Tatius , leur 
roi, partagerait le gouvernement avec Romu* 
lus; mais Tatius fut tué cinq ans après et 
Komulus resta seul. Celui-ci fît plusieurs con- 
quêtes sur les peuples voisins , et disparut 
après avoir régné trente-huit ans. Proculus, 
homme de distinction^ jura qu'il lui était 
apparu sur le mont quirinal sous une forme 
majestueuse , et qu'il lui avait dit que les Ro- 
mains devaient vivre en paix et embrasser 
la vertu, et qu'ils seraient un jour maîtres du 
monde. Sur ce témoignage , Romulus fut mis 
au nombre des dieux , et les Romains entre- 
tinrent la paix , concevant dès-lors Tidée de 
^dominer un joursar tous les peuples, et cette 
idée, devenue plus tard une certitude, ne 
contribua pas peu à étendre leur empire. 
. <tRome re$ta un an sans pouvoir convenir 
de celui qui succéderait à Romulus. £nfîn 
Numa Fompiiius fut élu. Ce prince continua 
Tœuvre commencée par Romailus , et forma 
la religion suivant les instructions qu'il sup- 
posait avoir reçues des dieux par l'entremise 
de la nymphe Égérie. C'est lui qui adoucit 
les mœn,rs farouches du peuple romain, qui 
ne s'occupait que de guerre. 11 détermina la 
forme de l'année : Romulus n'y comprenait 
que dix mois ; Numa en établit douze. Il mou- 
rut âgé de quatre-vingt-deux ans, après en 
avoir régué quarante - trois. C'est du teflips 
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de ce monarque que les (Colonies venues d& 
Corinthe et'de quelques autres villes de Grèce 
fondèrent Syracuse en Sicile , Crotone , Ta- 
rente et quelques autres villes de cette par^ 
tie de Fltalie, à qui de plus anciennes co-* 
lonies grecques^ répandues dans le pays, 
avaient donné déjà auparavant le nom de 
Grande -Grèce, 

<c A cette époque régnait en Judée Éeé- 
chias, le plus juste des rois depuis David. U 
fut assiégé dans Jérusalem par Senoachérib , 
roi d'Assyrie ; mais Tarmée de ce prince périt 
en une nuit. 

«Les Athéniens furent encore mécontens de 
leurs archontes élus pour dix ans , et ils ne 
les nommèrent plus que pour un an. Le pre^ 
mier archonte annuel lut Créon : ce change* 
ment arriva* Fan 687 avant Jésus-Chmt» 

^ Les Mèdes commençaient alors à se ren« 
dre considérables dans l'Asie, Déjocès en prit 
occasion d'énger* leur État en monarchie et 
de se faire reconnaître roi. Jusqu'alors cette 
nation , divisée par tribus, n'avait habité que 
dans des villages : Déjocès fit bâtir Ecbatanes, 
qui devint une ville célèbre. Elle -était »tuée 
sur une colline qui s'élevait de tous côtés 
et avait sept enceintes de mvirs , formant 
une espèce .d'amphithéâtre, Déjocès régna 
quarante ans et laissa le trône à Phraortès, 
son fiJs, Fan 678 avant l'ère chrétienne. " 

« Rome prenait de l'accroissement. Tullus 
Hostiliusy fils et successeur de Numa, y ré«> 
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veilla Tardeur guerrière et déclara la guerre 
au peuple d'ALbe ; mais, pour épargner le 
sang, on convint que trois Albains se bat^ 
traient contre trois Romains , et que le parti 
des vaincus serait soumis aux vainqueurs. Trois 
frères, nommés Horaces, furent choisis par 
les Romains, et trois autres, nommés Curiaces, 
par les Albains. Dans ce combat, deux des 
Horaces furent tués , et ^ les trois Curiaces 
blessés. Le troisième Horace , qui n'était point 
blessé, se voyant seul contre trois, se mit. à 
fuir , afin de diviser les Curiaces , qui , épui* 
ses par leurs blessures, ne purent le pour- 
suivre. Il revint alors tout à coup sur eux, et 
les délit séparément. La ville d'Albe, cette 
rivale de Rome , fut déjtruite de fond en 
comble et ses citoyens transférés 4 Rome , mii 
s'agrandit par cette conquête et devint des- 
lors la capitale du Latium. 

« L'Egypte, qui était singulièrement déchue 
de son ancienne splendeur, se rétablit sous 
Psammétique , prince vraiment grand : ce mo- 
narque ayant dû son salut aux Ioniens et aux 
Cariens, il les admit dans son royaume , fermé 
jusqu'alors aux étrangers. Le commerce qui 
s'établit entre les deux peuples, fut très^avan- 
tageux aux Grecs , qui puisèrent en Egypte 
le goût des sciences et des arts. 

« £n 656 avant Jésus*Christ la Judée fut 
ravagée par une armée d'Assyriens, comman- 
dée par Holoferne, général dé Nabuchoçlo- 
aosor. Dieu se servit du bras d'une femme 
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pour Arrêter la fureur de cet ennemi de son 
peuple. Judith se rendit dans le camp pen- 
dant que îïoloferne assiégeait Béthulie et dé- ^ 
livra sa nation de ce farouche général. « 

« Ancus Martius, fils d'une fille de Numa/ 
succéda à Tullus Hostilius et soumit quel- 
ques peuples du Latium, entre autres ceux 
de Veïes. Ancus poussa ses conquêtes jusqu'à 
la mer voisine et; bâtit la ville d'Ostie à Tem- 
bouchure du Tibre : ^l régna vingt-quatre ans ; 
on ignore le genre de sa mort , arrivée Tau 
a 28 de Rome. 

« A cette époque le royaume de Babylone 
devint la proie de Nabopolassar, que le roi ' 
de Babylone avait envoyé contre Cyaxare, 
roi des Mèdes. Au lieu de faire la guerre à 
ce dt-rnier. Nabopolassar se joignit à As- 
tiage^'Cls du monarque mède, séduisit les 
troupes , s'empara de la personne de Sarac , 
son roi ^ détruisit Ninive et se mit sur le trône 
de rOrit nt. — La Judée s'était attiré la co» 
1ère du S( 'gneur par ses impiétés; car le saint 
roi Josias en avait suspendu pour quelque 
temps la ruine ; mais enfin 'Dieu détourna 
ses regards de dessus son peuple, et Nabu- 
chodonosor 11 , fils et successeur de Nabopo- 
lassar, vint à la tête d'une puissante armée, 
s'empara de Jérusalem à trois fois , et la der- 
nière elle fut renversée de fond en comble, 
le temple réduit en cendres , les vases sacrés^ 
enlevés, le roi Sédécias conduit captif à Ba- 
bylone avec Saraïa, le sovverain ïiontife, et^ 
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la plus grande partie du peuple. Les plu» 
illustres de ces captifs furent les prophètes 
Ézéchlel et Daniel ; on compte encore parmi 
eux trois jeunes Hébreux, Ananie, Azarie 
et Misaèl, que Nabuchodonosor condamna 
au feu pour avoir refusé d*adôrer sa statue. 
Vous savez , mes amis , que Dieu préserva de 
la mort ces jeunes intrépides. 
• « La Grèce était alors dans un état très-flo- 
fissant : ses sept sages ne contribuèrent pas 
peu à son illustration. Solon donnait des lois 
à la ville d'Athènes et établissait la vraie li- 
berté sur le règne de la justice. Les Athé- 
niens furent heureux tant qu'ils suivirent ses 
lois. Comme Solon fût un des hommes les 
plus fameux de l'antiquité, je me réserve de 
vous en parler plus en détail dans notre pro- 
ehaine réunion.^ 



CHAPITRE IV. 

Maître Pierre expose la législation de Solon et 
de Lycurgue; il en. montre la beauté et hs dé-* 
. Jauts* 

. ta Solon , dont le nom rappelle un àes plus 
célèbres législateurs dont parlent les annales 
des peuples , était d'origine royale et desced» 
dait de ce Codrus si cher aux souvenirs des 
Athéniens. Son père avait été très-riche , mais 
il consacra une grande partie de sa fortune 
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réduisit à la médîo<^rité et obligea le jeunç 
Selon a entrer dans le commerce ^t à faire 
de longs voyages* des voyages lui furent ex^ 
trêmement utiles ; car il s'appliqua à étudier 
les moeurs , les usages et le caractère, âes 
différens peuples, et so il gënié se développa 
dans les entretien* qu'il eut avec les sages des 
nations étrangères^ 11 cultiva de bonne heure 
ia poésie, et la facilité qu'ilacquit à faire des 
Vers., lui servit plus tard à envelopper. de3 
vérités morales sous le charme de la iictioûa 
boue d'un cceur sensible et aimant ^ il eut à se 
reprocher plusieurs faiblesses peudantsà jcu^ 
nesse , ce qui contribua sans doute a inspire]^ 
à ses lois Ce caractère dé douceur et d'hiimat- 
nité qui les distingue à un point éminent (le 
Celles de Lycuigue à Lacédémonei 11 était 
de plus un vaiQaiit général i^t avait conquis jt 
èa patrie l'ile de Saiamiue, sans parler de 
^es autres services militaires* A cette époque^ 
i^étude de la sagesse n'était pas, comme de 
tios jours, séparée de la politique et de l'art 
militaire ; car le sage était à la fou un ha^ 
bile général, un homme d'éiat profotjd et 
un vaillaiit soldat : sA sagesse imprimait k 
toutes ses actions le cachet du bien* C'eât ce 
qui valut à Solon une réputation si éclatante 
qui s'étendait par toute lit Grèce< 

« Solon était également cher à ibus le$ 
partis qui divisaient alors la. ville d'Alhènes#v 
Les riches avaient placé leur confiance en 

.4 
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lui, parce qu'il jouissait d'une belle fortune ; 
les pauvres Taimaient à cause de sa probité» 
Les gens éclairés de la république auraient 
désiré le voir à la tête de TÉtat , parce qu'ils 
'savaient que la monarchie était l'unique moyen 
de eomprimer les factions : ses parens le dé- 
siraient également , dans l'espoir de partager 
avec lui le pouvoir suprême. Mais Solon re- 
jeta ces insinuations : ^La monarchie, dit-il, 
est une belle demeure ; mais elle n'a pas d'is- 
^aue.^^ Content d'être nommé archopte et lé- 
gislateur, il se dévoua tout entier au bien 
public. 

^ Le premier édît qu'il publia, fut celui de 
l'abolition de toutes les dettes, par lequel il 
défendît encore tout prêt qui engageait le 
corps du débiteur. Cet édit était un empié- 
tément sur la, propriété ; mais Télat précaire 
dans lequel se trouvait alors la république , 
légitimait une pareille mesure; car de deux 
filiaux Solon avait choisi le moindre : la classe 
du peuple qui perdit était bien moins nom- 
breuse que eelle qui fut favorisée, et de cette 
manière il éteignit les dettes énormes qui pe- 
saient depuis des siècles sur les citoyens pau- 
vres. Néanmoins Solon ne fut récompensé 
que par la plus noire ingratitude de ce qu'il 
venait de faire pour ses concitoyens. Les riches 
murmurèrent contre lui, parce qu'il leur 
avait enlevé les sommes qui leur étaient dues 
par les pauvres, et ceux-ci criaient de même, 
parce qu'ils s'étaient attendu à un partage 
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égal des ferres ,. comme cela s'élaît pratique 
à Lacédémone , et que cet espoir ne s'était 
point réalisé. 

« Solon se plaignit de l'injustice avec la- 
quelle on contrôlait sa conduite; mais ce 
qui contribua beaucoup plus à faîre tomber 
les préventions qu'on nourrissait contre lui , 
c'était l'aspect nouveau que présenta en peu 
de temps TAttique. Le pays était libre main- 
tenant ; le citoyen cultivait comme sa pro- 
priété le champ qu'auparavant il n'avait 
cultivé qu'au profit d'un autre ; un grand 
nombre d'individus qui avaient été vendus 
à l'étranger , où ils oubliaient déjà leur 
langue maternelle , retournèrent dans leur 
patrie en citoyens libres et reprirent lea 
droits qu'ils avaient perdus. De tels bien- 
faits réconcilièrent Solon avec l'opinion pu- 
blique. Le sage législateur entreprit alors la 
grande œuvre de donner une nouvelle cons- 
titution à la république. Tous les citoyens 
d'Athènes furent partagés en quatre classes ^ 
d'après l'état de leur fortune. Les trois pre- 
mières classes pouvaient seules exercer des 
fonctions publiques, mais la quatrième avait 
voix comme les aùtr^ à l'assemblée générale* 
C'est devant cette assemblée que furent tra- 
duites toutes les affaires majeures, le choix 
des autorités , les discussions financières et 
commerciales , les procès importans , la guerre 
et la paix : comme les lois étaient un peu 
obscures. ou équivoques en certains points^ 
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tes cttsputes âûxqui^iles cela donnait lieu ne 
furent vidées que devant rassemblée géné- 
rale , qui prononçait en dernière ih^tancet 
Qo ponvaitén appeler de toutes le^ sentences 
des tribunaux ordinaires; ipais personne n'a« 
yaît voix à rassemblée générale qu'il ne fût 
4gé df trenit? an3 : ^Iprs chacun était o}>lîgé, 
80US peiop d'une amende « d'^ assister; Soloq 
regardant çompie un crime l'indifférence en^ 
vers le hi^u public, 

« Lai constitution d'Athènç^ était donc un 
état démocratique ; le peuple y était squve^ 
rain et prononçait en personne daii^ tous les 
cas majeurst Mais cet état ne tarda pas de pré? 
fenter de graves inconvéniens ; car le peuple 
était devenp puisisant trop subitement, leai 
passions ^e glissèrent dans ces assemblées tu-i 
piultueuses et le bruit qu'oce^sionait une 
réunion d'individus si nombreuse ne permetn 
fait pas toujours de délibérer avee calme^ 
Alors Solon créa un sénat, tir^&t de chaque 
♦ribu cent personnes qvî devaient en être 
membres, Ce sénat devait décider quelles 
causes on soumettrait à l'assemblée générale, 
qui prononcerait cçpendani toujours en der-i 
nier ressort. Lorsqu'il se présentait une dif« 
ficulté , des orateurs prenaient U parole pour 
débattre raffairet Ces orateurs se «ont acquis 
|ine grande célébrité p^r la part qu'Us eurent 
a toutes les délibérations et 1 i|bus qu'ils firent 
de la confiance qu'on leur témoignait. Le 
caractère du peuple athénien était trè^lé^^P 
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et Avide de.nouveautéa; les oraleurt profitÀ^ 
rent souvent de cette disposition pour ame- 
ner la question au point où ils en voulaient 
venir. Tous les artifices de rëloquenc£ étaient 
employés pour soulever ou calmer les pa^ 
sions du peuple , selon que cela entrait dani 
l'intérêt de l'orateur. Le peuple conservait 
toujours la liberté de prononcer; mais cette 
liberté flottait au gré du talent de celui qui 
lui présentait ses. intérêts comme bon lui sem* 
blaît. Cette institution , bonne en elle-même , 
dégénéra bientôt, et de misérables sophistes 
abusèrent étrangement de la confiance qu'on 
leur accordait. • 

« Au centre d'Athènes était une place pu«. 
blique , entourée de statues des dieux et des 
héros, et appelée le Prytanée. C'est là que 
s'assemblait le sénat, d'où lui est venu le 
nom de Prytanée. Aucun dissipateur , aucun 
buveur, et ne se fût-il enivré qu'une seule 
fois , aucun fils qui aurait manqué de respect 
à son père , ne pouvait prétendre à l'honneur 
de siéger dans ce sénat. Ce sénat fut augmenté 
par la suite de six cents membres , parce que 
la population d'Athènes s'était augmentée de 
six nouvelles tribus; mais einq cents mem- 
bres exerçaient seuls par an ces charges , et 
ces cinq cents membres ne siégeaient ja-« 
mais à la fois. Cinquante d^ebtre eux gQu-^ 
vemaient pendant cinq semaines, et de cette 
manière il était impossible de faire des actes 
arbitraires. Quatre assemblées du peiiple 
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liya}«nt lien dans cinq scmainéff, éé qiiï étail 
aiuû régie pour la prpinpte expédition de3 
îiffaÎTiîS. 

f, Uar^opage , fiuire espèce de sénat , com-. 

Îiesé des citoyens les plus illustres, veillait à 
a stricte exécution des lois, Dix autres tri-^ 
i)unaux étaient çnçor^ établis : le Palladium, 
Je De!ftkini^m^, la Phreattys et la Heliœa ins*- 
truisaient Içs affaires où il s'agissait de meur-i 
tre^ les six ^autres s'occupaient de poiice« 
Chacun plaidait Jui-méme , sa^f les femmes, 
les enfans et les esclaves } un ^ydroscope 
tlésîguait le içmf& pendant lequel an pouvais 
plaider, 

t( Après la peine de mort, l'exil était la 
punition la plu$ forte qu'infligeaient Içs A^hér 
xiieus. Cette peine emportait la confiscation 
4e tpus les l:>iens, Tostracismç excepté. Sou-. 
vent on envoyait çn exil des citoyens ver* 
fueux, qui exerçaient un trop ^rand ascen« 
éant sur leurs concitoyens « ce qui blessait 
les idée$ républicaines, Pour que l'exil fût 
prononc^^, il fallait six mille voix contre le 

}M*étendu ooap{|ble : les citoyen^ écrivaient 
eur vote sur des coquilles, ce qui fît suiv 
pommer cette manière dç procéder Vçstrar 

t( Une des principales lois de Solon fut celle 
qui obligeait chaque citoyen de poursuivre 
l'insulte fki te à un autre çopfime arrivée à 
)ui-m^ntç.-t^Une autre déçlar^iit infâme celui 
^ui'r^5t^rs4t neutre dans une émeute popu* 



dby Google 



(43) 

laîre.-^Une autre défendait de pÀrler mal 
des morts. Il établit de même plusieurs ]ois 
sévères, concernant les mœurs des fenjraes, 
leur couimerce avec les bommes et la sain-* 
fêté du manage, ' ^ 

« Le sage législateur ne prescrivit ses lôta 
que pour un laps de cent ans , sachant bien 
que, comme les mœurs et les nations chani. 
gent, de même les lois changent aussi; il 
voulut faire comprendre par là que )e dé*^ 
veloppement des facultés des peuples exige 
des institutions en harmonie avec les épo^ 
ques: et en cela il était extrêmement louable, 
. «Voilà , mes amis ^ quelquçs lois auxquelles 
une des premières villes du monde dut autres 
fois une partie de sa spltsndeur. Si je ne crai« 
^ais point de fatiguer votre attention , je voua 
donnerais aussi quelques détails sur des lois de 
JLycMrgue,^".— A ces mors, Tauditoire de mai-» 
tre Pierre témoigna combien chacun était con^ 
tent d'entendre les belles choses qu'illeurdi^ 
sait, et le brave homme continua* 
. ^ Lorsque Lycurgue entreprit de donner 
des lois à Lacedémone, il trouva cette ville 
dans une situation déplorable, flottant péni^* 
blement entre. la monarchie et la démocratie ^ 
et se porfant souvent avec une trop grande 
facilité à Tuii qu l'autre de ces deux extrêmes. 
Chaque roi, pour augmenter son pouvoir^ 
cherchait à gi^gner le peuple par des largesses, 
^t celte conduite menait le peuple à Tinso- 
leaçç çt à k révolte. Il n'y «ivait alors pas 
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encore de ligne bien tracée entre les droitai 
du peuple et le pouvoir du souverain ; les ri- 
chesses se trouvaient entre les mains de quel- 
ques familles qui tyrannisaient les pauvres et 
les portaient souvent au désespoir. Ainsi dé-* 
chirée par d^s factions intérieures , Lacédé- 
mone devait tôt ou tard devenir la proie de 
quelque voisin amBitieux ou de quelque ty- 
ran domestique. Frappé de la vue d'un mal 
qui allait toujours croissant, Lycurgue mé- 
dita en silence les lois qu'il se proposait de 
publier. Lorsque le jour où il devait les don- 
ner au public fut arrivé , il fit venir en armes 
8ur la place du marché trente des principaux 
citoyens , qu'il avait gagnés à sa cause , afin 
c^'inspirer de la crainte à ceux qui pour- 
raient s'opposer à ses vues. Le roi Cherilaiis^ 
que ces mesures inquiétaient, s'enfuit dans 
le temple de Minerve , pour se mettre en 
sûreté; mais on l'arrêta et on obtint de lui 
son consentement à tout ce qu'on allait entre- 
J) rendre. La première réforme que Lycurgue 
établit, fut la création d'un sénat, qui devait 
tenir le milieu entre le pouvoir royal et la 
démocratie. Ce sénat, composé de vingt-hu^t 
personnes, formant ainsi trentemembres avec 
les deux rois, devait se ranger du côté du 
peuple, lorsque les rois s'aviseraient d'abuser 
de leur pouvoir, tandis qu'au cas contraire 
il devait prendre la défense des rois. Mesure 
excellente, qui préserva la ville de ces trou- 
bles auxquels. ell# avait été exposée jusr 
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qu^alors ; car les partis isolés devenaient pajp 
là iaipuissans et sans force de se nuire» 

« Mais LycTirgue n'avait pas prévu un troi-»- 
](iènie cas , celui où le sénat abuserait 4ui-> 
inéme de §a prépondérance, et c'est ce qui 
arriva : alor^ le successeur de I^ycurgue , 
pour remédier à ce grave inconvénient, ins-» 
titua les Éphores, qiii devaient mettre uij 
frein à l'autorité du sénat. 

« Le second coup que frappa Lycurgue , fut 
celui du partage des terres en portions égales* 
Toute I4 Lacqnie fut, divisée en trente mille 
champs, et la banlieue d^ Sparte en neuf mille, 
dont chacun était assez vaste pour nourrir ai< 
cément une famille, Ainsi, disait -il, l'État 
ressemble à un vaste champ, que des .frères 
$e sont partagé sans rivalité et également. Il 
jurait voulu employer le même moyen pour 
répartir les biens mobiles , mais cela ne fut 
pas pottible ; car il aurait froissé trop d*i.)té«r 
Têts. Alors il imagina, de proscrire la mOnw 
paie d'or et d'argent et en fit frapper de fer, 
à laquelle il ne donna que peu de valeur, ce 
qui fit que pour enlever une certaine somme 
de cette monnaie , il fallait employer une 
voiture attelée de plusieurs chevaux : pour 
empêcher même qu'on ne s'avisât de thév 
sauriser et de ramasser ce fer, il fit passer 
les monnaies par le vinaigre, an moment 
où on les coulait, ce qui les rendait impro-r 
près à tout autre us^ige* D'après cela , qui stum 
rail encore eu l'idée de voler ou de se laûner 
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eorroinpre par l'argent ? En atracliani ainsi 
ses concitoyens à Tavarice et à la mollesse , 
Lycurgué s'occupa aiussi de détruire tout ce 
qui aurait pu ramener ces vices. Comme la 
monnaie de fer n'avait cours que dans la 
Laconie, tout commerce avec les autres peu- 
ples devenait impossible; car les étranger» 
ne venaient plus pour échanger leurs mar- 
chandises contre des morceaux de fer, dès- 
lors plus de vaisseaux aux porfà , plus de luxe, 
plus d'objets qui ne flattaient que la vanité 
ou les passions. 

Dans cette même intention le législateur 
ordonna que dorénavant tous les citoyens 
mangeraient ensemble en public , se conten- 
tant d'une nourriture semblable. Il défendit 
sévèrement de manger chez soi des mets plus 
succulens, et chacun était pbtigé de fournir 
chaque mois une certaine quantité de vivres 
polir la table commune. Chaque t^ble rece- 
vait quinze personnes; on ne pouvait s'absen- 
ter pour manger en secret sans une excuse 
valable , et on portait la sévérité à cet égard 
jusqu'au point de refuser au roi Agis, qui 
revenait d'une guerre ou il s'était acquis do 
la gloire, de diuer seul avec son épouse. Un 
des mets favoris des Spartiates était la fameuse 
soupe noire ^ dont les autres peuples disaient 
que les Spartiates pouvaient bien être braves f 
car il n'en coûtait pas tant de mourir que 
de manger de leur soupe noire. Ces repas 
étaient très-sobres, la gaieté y présidait; car. 
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LycuTgue était tellement amî de la gaieië , « 
qu'il avait érigé un autel au dieu des ris. 

« Lycurgue avança beaucoup dans son plan 
de réforme , en introduisant cette table com- 
mune; car le luxe des tables, les dépenses su- 
perflues, Tivrognerie et la gourmandise étaient 
à jamais bannis. Une santé robuste, un corps 
sain en étaient la suite , et des parens bien cons- 
titués ne devaient donner naissance qu'à des 
enfans bien portans. La nourriture commune 
accoutuma les citoyens à vivre ensemble et 
à resserrer tous les jôui*s davantage les lieiis 
qui les unissaient déjà. 

« Une autre loi défendit de construire d'au- 
tre toiture que celle qui était faite avec la 
hache, ni d*autre porte que celle doutla con- 
fection était due à la seule scie : dès-lors per- 
sonne ne pouvait songea à introduire des meu- 
bles précieux dans une telle habitation ; car 
tout devait y être en harmonie. Lycurgue 
comprit bien qu'il ne sagissaît pas seulement 
de. faire des lois pour des citoyens, mais aussi 
des citoyens |)our des lois. Pour y parvciiir, 
il fallait s'occuper particulièrement de Tôdu- 
cation et donnera la jeunesse l'impulsion né- 
cessaire; ses soins s'étendaient jusqu'à veiller 
sur la procréation jnéme; car les filles Spar- 
tiates, étaient habituées de bonne heure à une 
vie dure, afin d'engendrer des çnfans sains et 
robustes. Lycurgue alla trop loin, eu sacrifiant 
ia pudeur à ce principe de santé publique ; 
car eu permettant que les jeunes femmes pan 
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^ fii^sèht presque dépouillées de tout vétemen 'y 
il porta une grave atteinte aux mœurs, mesure 
contre laquelle se soulèvent les nations ci- 
vilisées» Les jeunes ^ens jetaient obligés d'en- 
lever leurs futures épouses^ et une fois enga- 
gés au mariage , ils né pouvaient les fréquenter 
que pendant la nuit et à la dérobée : tonte ja- 
lousie était bannie; tout, même la sainteté du 

^ lit conjugal, était sacrifié a Pidée d'élever à 
la patrie des enfans robustes^ 

« Dés q^'un enfant était né , il appartenait à 
la république et était perdu pour son père ef 

' sa mère* Les anciens allaient le visiter : s'ils 
le trouvaient bien constitué ^ ils le confiaient 
à. une nourrice; mais paraissait-il d'une cons-" 
titution faible , ou avait-il quelque diiforiinté ^ 
ils le faisaient jeter dans un précipice sur le 
tnont Taygète; quelle horrible barbarie! Les 
nourrices de Sparte étaient tellement renom-' 
Inées, qu'on les appelait jusque dans des pays 
éloignés pour y élevé ries enfans^-^Elles conser- 
vaient les enfans jusqu'à Tàge de sept ans , et 
alors on les faisait élever en commun^ Des ce 
tnoinent, ces enfans étaient exercés à toutes 
aortes de fatigues^ à braver l'intempérie des 
Aaisons. Les anciens assistaient souvent à leurs 
jeux pour observer leurs inclinations et leurs 
dispositions naissantes i les louanges ne leui' 
manquaient pas lorsqu'ils se distinguaient par 
quelque action éclatante^ Quand ces petits 
citoyens Voulaient se rassasier , ils étaient 
obligés de voler les vivres^ et malheur a celui 
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qui êe laimît pTvndre-, uae puoltios extm* 
plaire rattendait* Lycurgue avait ainsi disposé 
les choses, afin d'initier dès le plus tendre âge 
les Spartiates aux ruses et aux manœuvres qui 
devaient plus tard en faire d'excelleny soldats t 
ainsi le vol et Finfidélité dans le mariage n'é** 
talent point regardés comme des crimes, parcc^ 
qu'on ne faisait pas grande attention à la pro<* 
priété qui n'avait presque pas de valeur, et 
que les enfans appartenant à l'État et n'étant 
nullement à charge aux parens, ceux«ci n'at^ 
tachaient presque nulle importance k la fidé**» 
lité conjugale. -*- Vous voyez , mes amis, com- 
bien ces lois étaient vicieuses et immorales» 

« Les jeunes Spartiates ne pouvaient orner 
leur corps qu'en allant au combat; alors Ly* 
curgue leur permettait de frotter leurs che- 
veux , de bien ajuster leurs vétemens et de 
parer même leurs armes.^ En fermant les yeux 
sur ces petites vanités auxquelles tient la jeu** 
nesse , le législateur voulait ôter à la guerre 
son aspect eiSrayant et compenser en quel- 
que sorte les horreurs des périls par de» 
parures affectées. Dans cette occasion il s*éloî- 
gnait un peu de sa sévérité habituelle , ce qui 
fut cause que les Spartiatesaimaîent la guerre^ 
parce qu'elle était une récréation pour eux* 
Si Tennemi s'approchait , le roi faisait entonner 
le chant national , et les soldats s'avançaient^ 
les rangs serrés, au son des flûtes. 

« Comme les Spartiates ne vivaient que 
pour la jpairie, ils préféraient l^s intérêts {Uf 

S 
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blîcsàtoutîntërêi particulier, ou pour miéuic 
dire, la patrie seule présentait de Tintérêt 
à leurs yeux; et pour mieux attacher les ci« 
toyens à cet intérêt commun, Lycurgue les 
déchargea de tout soin matériel et domestiqué s 
les champs étaient cultivés et la maison étaif 
tenue en bon état par des esclaves qu'on re- 
gardait à Sparte comme des animaux. On lès 
nommait ilotes, du nom de la ville de Hélols, 
prise et saccagée par les Lacédémoniens et 
dont les malheureux habitans devinrent alors 
esclaves. Ce nom passa par la suite à tous ïés 
esclaves Lacédémoniens. L'usage qu'on en fai- 
sait et les services qu^on en exigeait révoltent 
tout cœur honnête; car on les regardait comme 
des objets dont on pouvait disposer selon son 
bon plaisir dans tous \ei événemens politiques. 
Pour préserver la jeunesse Spartiate du vice 
de l'intempérance, on enivrait les ilotes et on 
les exposait dans cet état à la vue dU public , 
on leur faisait chanter des chansons lascives 
et exécuter des danses indécentes, toujours 
dans l'intention d'inspirer la vertu aux ci- 
toyens, ff 

« Mais ces malheureux ilotes étaient encore 
destinés à une chose beaucoup- plus barbare* 
La république avait besoin d'exercer le cou- 
rage de ses jeunes citoyens et de les préparer 
ainsi à la guerre par la vue du sang humain» 
Le sénat, à certaines époques, eu voyait donc 
un certain nombre de ces jeunes gens à la 
campagne , ne leiir doa&ant qu'ua peu dé 
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nourriture et un poignard. Il leur éi»it or», 
donné de se tenir cachés pendant le jour; 
mais à l'entrée de la nuit, ils se répandaient 
dans les campagnes et sur les routes et tuaient 
les esclaves qu'ils pouvaient rencontrer. Cela 
s'appelait Cryptia^ c'est-à-dire, guet-à-pens; 
mais il n'est pas certain que Lycurgue ait ins- 
titué cette mesure. Lorsque plus tard la répu- 
blique fut heureuse dans ses guerres, le nom- 
bre des ilotes s'augmenta au point de devenir, 
menaçant, et on craignit en effet une révolte 
par suite du désespoir auquel était réduite 
cette classe d'hommes. Le sénat prit donc 
Vhorrible mesure de faire conduire dans un 
temple deux mille de ces misérables , et là ^ 
sous prétexte de leur donner la liberté, on 
les couronna de fleurs; mais ils disparurent 
tout-à-coup sans qu'on sût ce qu'ils étaient 
devenus. Ce qui est certain, c'est que les es« 
claves Spartiates étaient les plus malheureux 
de tous les hommes, tout comme les citoyens 
de la même ville, étaient les plus libres de, 
tous les peuples. 

«Telles étaient, mes amis, les institutions 
que Lycurgue donna à ce peuple : et yo'us ave» 
dû remarquer avec moi, que tout repose sur 
un seul principe, celui de l'amour de la patrie* 
Tout le reste était sacrifié. Richesses, plaisirs , 
sciences et arts n'avaient plus d'entrée à La- 
cédémone : la patrie seule y était le mobile 
de toutes les choses, car Lycurgue n'avait 
voulu faire que des citoyens} il ne voulait ni 

9 . 
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aerenceS) ni arts, ne connjiiMant aulre ehose 
que la gloire mîliiaire , c'est-à^-dire , d'autre 
science que celle de défendre le« lois de la 
patrie. Nous comprenons done le dévouemiefit 
de ces trois cents Spartiates qui, sous la oon* 
duite de leur roi Léonidas, combattirent aux: 
Tbermopyles ; nous comprenons comment ils 
Hiëritèrent la belle épitaphe : «Voyageurl dis, 
lorsque tu seras arrivé à Sparte, que nous 
«ivons péri dans ce lieu pour obéira ses lois. ^ 
«^ Une seule vertu était en honneur dans cetto 
cité, l'amour de la patrie ; tous les sentimens 
naturels avaient disparu pour faire place à 
ce sentiment prédominant; car on n'y con-vi 
naissait ni l'amour conjugal, ni l'amour ma^ 
temel, ni rameur filial, ni les douceurs de 
l'amitié, il n'y avait que des citoyens, il n'y 
avilit que la patrie* Long-temps on avait acW 
miré cette mère, qi^i repoussa d'elle comme 
indigne le fils qui avait fui dans le combat^ 
tandis qu'elle courut au temple rendre grâces 
aux dieux de la mort d'un fils qui avait suc* 
eombé en défendant la cause sacrée de la- 
patrie. Mais on n'aurait pas dû applaudir à 
lin sentiment si surnaturel, «'était un égare* 
ment sublime de la nature humaine. Une mère 
tendre parait avec bien plus d^avantage dans 
le monde ;noral qu'un être qui a fait abné- 
gation des senti mens qui honorent le plus 
ihumanité, et j'aime mieux la sensibilité die 
Coriolan qui se laisse fléchir par les larmes 
4'u ne mère et d'une épouse pour sauver Romet 
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que la froide impassibilité d'une Spartiate 4ui ^ 
n'a point de larmes pour un fils moissonné 
par le glaive ennemi. * 

« Voilà, mes amis, ce que je voulais vous . 
dire de ces deux hommes , les plus célèbres 
législateurs de l'antiquité ; car je ne com- 
prends point dans ce nombre Moïse , appelé 
improprementlelégidateur du peuple Hébreu.* 
Moïse n'a point le mérite d'avoir fait ces lois^ 
puisqu'elles lui furent donnéespar Dieu méme« 
J'aime à croire que tous ces détails vous inté* 
ressent^ dit maître Pierre^ car ils doivent être 
nouveau pour la plupart d'entre vous.^ — Tout 
le monde protesta de son contentement et oni 
attendit avec impatience le dimanche suivant 
pour entendre la continuation de ces entré' 
tiens. 



CHAPITRE V. 

Slaiire Pitrre parle des rois de Rome; exputsîoiÈ 
des Tarquins ; Pisistraie , , tyran d'Athènes ; 
Cyrus j roi des Mèdes; Balthasary roi de Ba^ 
Mone; Camhyse , fils de Cyrus; Darius y roi 
4$ Perse; prise de Balyîone, 



« Nous commençons cette réunion , dit 
maître Pierre, par un fait qui intéresse notre 
patrie I dont je vous parle pour la première, 
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Ibiê, pat la fondation d'une dés plus loipor- 
tantes cités du midi de la France, Marseille 
fût bâtie par une colonie de Phocéens, l'an 
678 avant Jésus-Christ : vous voyez donc quç 
cette cité remonte aune bien haute antiquité, 
et c'est probablement la plus ancienne de ce 
pays-là. 

«Rome étaitalors gouvernée parTarquinran^ 
cien , qui subjugua une partie de la Toscane , 
fit construire plusieurs bâtimens magnifiques 
dans cfette ville, entre autres le cirq«e, dis^ 
tingua les sénateurs et les chevaliers par des 
marques qu'il leur distribua, et eut le mal* 
heur d'être assassiné par les enfans d'Ancus 
Martius, après un règne de trente-sept ans 
( l'an .6 1 6 avant Jésus-Christ ), 

«Servius Tullius. quoique fils d'un esclave, 
parvint au jpouvoir suprême par son mérite. 
C'est lui qui établit le dénombrement des ci- 
toyens, qu'il distribua en certaines classes. Il 
agrandit Rome et conçut même le projet de 
l'ériger en république ; mais il pérît en s'oc^ 
cupant de ces pensées. Son gendre Tarquin 
le superbe le fit assassiner Tau £79 avant l'ère 
chrétienne. 

«Tarquin, auquel son orgueil fît donnerlf nom 
de superbe , se rendit odieux par toutes sorle$ 
de violences et de cruautés. L'impudicité de son 
fils Sextus acheva de détruire la royauté , et 
JLu Grèce, victime de sa violence, se tua cite- 
inême. Le sing de cette jeune femme et le» 
harangues de Junius Brutus animèrent h;a 
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Romains au point qu'ils chassèrent Tarqtiin 
et sa famille , abolirent la royauté et établi* 
rent des consuls pour gouverner TÉtaf. Les 
deux premiers citoyens nommés àcette charge , 
furent ce même Junius Brutus, qui fut ainsi 
appelé parce qu'il avait contrefait le stupide 
pour échapper à la cruauté de Tarquin , et 
Tarquin CoUatin, mari de Lucrèce. Les Tar* 
qtrins, pour rentrer à Rome et ressaisir les 
rênes du pouvoir, ourdirent une conspira^* 
tion, dans laquelle entrèrent plusieurs ieunea 
gens des premières familles ^e la, ville ; mai$ 
eïle fut découverte et Junius Brutus en fit 
punir de mort toMs les complices^ sans épar>« 
gner ses propres fils et ses neveux qui y étaient 
entrés. 

« Deux ans plus tard les Tarquixis revinrent 
avec Porsenna, roi de FÉtrurie, qui réduisit 
la ville à la dernière extrémité et faillit la 
prendre. Elle fut sauvée par la valeur d'Ho^^ 
ratius Codés, qui soutint seul, à la iéte d*un 
pont, tout le choc des Étruriens, pendant 
qu'on rompait dernière lui le pont, et ior.3que 
le pont fut rompu, ce brave se jeta dans le 
Tibre et le traversa à la nage* Un autre Ho- 
main. Mutins Scœvola, pénétra ju^ue dans 
le camp de Porsenna et tua un courtisan quïl 
prit pour le roi. Amené ensuite devant ce 
monarque, il mit sa main dans un brasier^ 
afin de la punir ^ dit-il, de s'être méprise. Il 
avertit en même temps Porsenna que troia 
jteiits îeunes Aoouuns avaient formé le même 
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dessein que lui et qu'ils sauraient rexëcuter. 
Le prince de TÉtrurie fît alors la paix avec 
les Romains et demanda des otages u on lui 
en donna parmi lesque.ls se trouvait Clélie, 
jeune fille de qualité, qui trompa ses gardes, 
et s'étant saisie d'un, cheval , elle passa le Ti- 
bre à la nage. 

<c Nabuchodonosor II embellissait Babylone 
avec les dépouilles qu'il avait enlevées de Jé- 
rusalem , les Juifs languissaient dans une dure 
captivité : ainsi Dieu punissait une nation in- 
grate qu'il avait comblée de tant de bienfaits , 
et qui l'oubliait pour adorer les idoles des 
peuples ses voisins. Cette punition produbit 
un effet salutaire ; car les Israélites reconnu- 
rent leurs fautes et revinrent à Dieu. 

« Pisistrate , ce tyran d'Athènes ^ avait usurpé 
le pouvoir suprême qu'il sut conserver pen-r 
dant trente ans au milieu de toutes sortes d'é- 
vénemens.A^ïais voici surgir dans l'Orient un 
prince puissant qui va changer la face de ces 
contrées. Cyrus , neveu de Cyàxare .II , roi 
des Mèdes , fut nqmmé général des armées de 
son oncle, menacé de la guerre par Nériglis- 
sor , roi de Babylone. La réputation de ce gé-, 
néral réunit en peu dé temps la plupart des 
rois d'Orient ; car Cyrus s'était déjà signalé sous 
Astyage son grand-pére. Il marcha donc con* 
tte Nériglissor , qu'il défit.. Alors Cré&us , roi 
de Lydie, si connu par ses immenses .riches? 
ses , se mit à la tête de l'armée vaincue et se 
retira en bon ordre ; mais Cyrus l'atteignit et 
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la dëtriiikit entièrement, Nërîglissbr avait été 
taé dans là mêlée et laissa le royaume de fia- 
>>ylone à son fils, qui ne conserva la couronne 
que neuf mois. II eut pour successeur ce fa-> 
meux Balthasar dont parlent les divine^ écri* 
tures. Ce prince-, livré uniqitëment aux plai- 
nrs, laissait à sa mère, femme d-un rare mé« 
yite , le soin de gouverner : cependant, crai* 
gnant d'être surpris par Cyrus , il forma une 
figue avec Crésus pour s'opposer at^x Mèdes 
et aux Perses et rasseiûbla une armée fnrmi-» 
dable , composée de Grecs , de Thraces et d'É* 
gyptiens , dont il donna le commandement à 
Crésus; mais cette armée fut battue par Cyrus , 
qui prit peu de temps après Sardes , capitale 
des états de Crésus, ran 548 avant Jésus-Christ, 
^ Après ces exploits Cyrus resta dans l'Asie 
mineure et soumît les divers peuples^ depuis 
la mer Egée jusqu'à TËuphrate ; ensuite il 
s'avança contre Babylone, la senle ville de 
rOrient qui lui résistât encore. Balthasar vint 
au^levant de lui avec une puissante armée , 
que Cyrus défit encore en obligeant le mo- 
narque babylonien de se renfermer dans sa 
capitale* Babylone était une ville immense, 
comme je vous l'ai déjà dit, mes amis, et Je 
siège d'une telle ville était une entreprise très- 
diflicile, Pes murailles , que la hauteur ren- 
dait inaccessibles , des troupes innombra- 
bleç, des vivres pour vingt ans, un grand 
fleuve qui la protégeait, inspiraient à ses 
habitans une sécurité parfaite; mais le génie 
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de Cyi^us triompha de tons ces obstacles. Il 
£t d'abord tirer une ligne de circonvallatioa 
autour de la ville avec un fossé large et pro- 
fond et par le moyen de palmiers que ce pays 
produit et qui croissent à la hauteur de cent 
pieds , il bâtit des tours plus hautes que le» 
muraille», espérant prendre la ville d'assaut; 
mais ce projet ne réussit point* Ayant appris 
qu'un certain jour on devait célébrer à Ba- 
bylone une grande fête et qu'alors les Baby- 
loniens avaient coutume de passer toute la. 
nuit à boire et à se livrer à la débauche, il 
partagea ses troupes en deux corps, dont l'un 
fut posté à l'endroit où le fleuve entrait dans 
la ville , et l'autre à celui où il en sortait. En 
même temps il fit élargir^ le canal par lequel 
les eaux du fleuve se déchargeaient dans le 
grand lac creusé près de Babylone. Lorsque 
l'ouvrage fut terminé , il fit rompre les digues 
de ce canal , afin que les eaux dû fleuve s'écou- 
lassent dans^le lac. Sur le soir du |our de la 
£He il fit entrer dans le fossé de circonval- 
lation le reste des eaux du fleuve , dont le lit 
se trouva bientôt à sec , ce qui procura aux ' 
troupes un chemin guéable. Ce fut cette même 
nuit que Balthasar , assis à la table du festin au 
milieu de ses concubines et ivre de vin et de 
plaisir, fit apporter les vases sacrés quç Nabu- 
chodonosoravaitenlevésautrefoisdu temple de 
Jérusalem; pendant qu'il y buvait, une main 
écrivit sur la muraille ces mots terribles : 
Manê, Thékdf Phar^, qui comprefiaieàtrarrét 
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^ île 88 rëprobation et que le prophète D^iel 
expliqua. On avait coutume de tenir fermées 
pendant la nuit les portes d'airain qui con* 
duisaient à toutes les descentes du quai vers 
le fleuve; mais cette précaution n'avait point 
été prise pendant cette nuit de débauché , et 
c'est par là que l'armée de Cyrus entra dans 
la ville. Le rendez^vous des deux corps d'ar« 
mée de ce prince était au palais de Balthasar. 
Dés que ces deux corps se furent rejoints, ils 
fondirent sur l'habitation royale, taillèrent 
en pièces les gardes; de là ils se répandirent 
dans ce vaste palais^ où ils re^con^trèrent enfin ' 
Balthasar, l'épée à la main et suivi d'un gros 
de gens. Tout fut passé au fil de l'épée et 
Babylone fut ainsi prise l'an 538 avant l'ère 
chrétienne. . 

« Cyrus fit publier un édit , portant que 
tous ceux qui mettraient bas les armes auraient 
la vie sauve : les Babyloniens obéirent et se 
soumirent au vainqueur, qui s'empara ainsi 
presque sans opposition de cette puissante 
ville. Cet exploit termina les conquêtes de 
ce prince, après une guerre de vingt ans* 
Jusque 'la. Cyrus avait partagé la puissance 
avec Cyaxare,^son oncle; mais à la mort de 
ce dernier, le conquérant régna seul. En 
réunissant ainsi la monarchie de Babylone à 
reuipire des Mèdes et des Perse», Cyrus fut 
maître de presque tout l'Orient. Il divisa ses 
vastes Ëtfts en cent vingt provinces, dont il 
doua» le gouvernement à ceux qui l'avaient 
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le nrieux secondé dans ses entreprises. Troifl 
ministres, dont le prophète Daniel fut le pre» 
fiiier, dirigeaient le gouvernement. Cyruséta*» 
blit des postes royales dans toute Tétendiie du 
royaume des Perses , et eut soin d'entretenîtr 
des routes magnifiques pour faeililer le com- 
merce et les relations entre les provinces, il 
permit aux Juifs de retourner en Judée et 
de rebâtir le temple et la ville de Jérusalem ^ 
, et ordonna la restitution des vases sacrés en- 
levés par Nabuchodonosor. Les Juifs regagné* 
sent avec joie dans leur patrie , sous la 
■conduite de Zori^abelr mais les cabales des 
Samaritains les empêchèrent pendant quel^ 
que temps d'achever l'ouvrage. 

« Cependant l'empire des Perses allait tou- 
jours croissant : après la mort de Cyrus, arri- 
vée Tan 53o avant Jésus-Christ, cet empire 
échut à Cambyse , fils aiué de Cyrus. Ce prince^ 
qui n'avait pas les qualités de son père , ayant 
idessein d'entreprendre la guerre contre les 
Éthiopiens, lesAmmoniensetles Carthaginois, 
envoya eu Ethiopie des ambassadeurs qui de- 
vaient explorer le çays« lis portaient avec eux 
des préseus que les Éthiopiens regardèrent avec 
dédain, à l'exception du vin, qui leur plut 
beaucoup. On n'eut pas de peine à les prendre 
pour des espions. Le roi d'Ethiopie voulut 
ftussi faire un présent au roi des Perses et pre- 
nant en main un are qu'ua Pei-se aurait k 
peine soutenu , il le banda en présence des 
ambassadeurs et leur dit : « Voilà le conseil 
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qae je donne k votre roi* Quand leû Persei 
pourront se servir d'un arc de cette grandeur 
et de cette force ^ qu'ils Viennent attaquer les 
Éthiopiens et qu^ils amènent plus de trôiipea 
que n'en a Cambyse« En attendant qu'ils ren-^ 
dent grâces aux dieux de n'avoir pas mis dans 
le cœur des Éthiopiens le désir de sVtendre 
hors de leur pays.^ Cela dit, il débanda l'arc 
et le donna aux ambassadeurs. 

« Irrité de ce^tte réponse , Cambyse ordonna 
à ses Groupes de se mettre en marche; mais 
cette armée ) dépourvue de vivres ^ souffrit 
d'une cruelle famine, qui l'obligea bientôt de 
revenir sur ses pas, après avoir perdu beau» 
coup de monde* II ramena son armée à Thé- 
bes , ville remplie d'une infinité de temples 
magnifiques^ qu'il pilla tous». Arrivé à Mem- 
phis, il trouva la ville en joié^ et s'imaginant 
qu'on se réjouissait du mauvais succès de ses 
armes , il manda les magistrats pour connat'* 
tre le motif de ces réjouissances : ayant appris 
que c'était parce qu'ils avaient trouvé leur 
dieu Apis, il refusa d^y croire et les fit tous 
mourir comme des imposteurs^ Ensuite il ap^ 
pela les prêtres et leur ordonna deluî amener 
leur dieu« Ceux-^ci obéirent, et lui amenèrent 
un veaué Cambyse^ qui ne put en croire à ses 
yeux , entra en fureur, ei tirant son poignard ^ 
il le lui enfonça daos la cuisse. Le prétendu 
dieu fut ramené au temple, où il périt après 
avoir langui pendant quelque temp8< Cambyse 
mourut bientôt après à Ecbatanes près du mont 

G 
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Carffîçl, par suife d'une blessure qu'il a'' était 
faite avec son épéè eu montant à cheval. 

Ce»t du temps de Darius, Tun des succès- 
seurs de Cambyse (l'an 5 1 3 avant Jésus-Christ) 
qu'il faut dater le commencement de la liberté 
d'Athènes. Harmodius et Aristogiton ^ deux 
braves Athénleris, délivrèrent leur patrie de 
la tyi*annie d'Hipparque, fils de Pisistraîej 
mais ils furent iués par ses gardes. Hîppias, 
frèr^ d'Hipparque, fit de vains efforts pour 
se soutenir : il fut chassé de la ville eti'auto- 
tité de Fisistrate abolie* Les Athéniens établi- 
rent alors le gouvernement populaire et dres- 
sèrent des statues à leurs deux libérateurs. 

« Hippias se retira auprès de Darius , roi des 
Perses , qui épousa ses intérêts et prépara une 
puissante armée poux aller le rétablir. Pendant 
qu'Athènes était ainsi menacée d'une terrible 
guerre, Rome, qui avait si bien défendu son 
indépendance contre les étrangers, fut déchi- 
rée par des divisions intestines. Le peuple , qui 
avait déià obtenu une si puissante concession 
sous le consul Valérius Publicola et par laquelle 
il lui était permis d'en appeler a l'assemblée 
du peuple de la sentence du sénat, voulut en- 
core restreindre l'autorité de ce môme sénat. 
Dans un moment de mutinerie il se relira sur 
le mont Aventin, d'où les menaces du sénat 
ne purent le faire rentrer en ville. Il céda enfin 
aux remontrance&paisiblesde Ménénius Agrip* 
pa ; mais pour prévenir de nouveaux désordres 
on créa une nouvelle magistratare, nommée 
tribuns 'du peuple. 
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« Âu coiniiiencementde la cinqui^e ann^e 
de Darius arriva la révolte des Babyloniens , 
qui, ne pouvant supporter le joug des Perses , 
surtout depuis que le siège de Tempire avait 
été transféré à Suze, firent pendant quatre 
ans , dans le plus grand silence , toutes sortes do 
préparatifs de guerre« Croyant en6n leur ville 
suffisamment pourvue de tout pour plusieMrs 
années, ils levèrent Tétendart de la révolte» 
Darius vint les assiéger avec toutes ses forces» 
Alors les révoltés ne songèrent plus qu'à sou* 
tenir un siège rigoureux 9 et ils prirent la ré- 
solution la plus barbare et la plus désespérée y 
d'exterminer toutes les bouches inutiles. Pleins 
de confiance dans leur nombre et dans les for- 
ces de leurs murailles, ils insultèrent aux as» 
siégeans et les accablèrent d*injnres« Darius, 
désespérant de les réduire, eut recours à un 
stratagème : Zopyre , l'un des premiers seî» 
gneurs de sa cour , se fit couper le nez et les 
oreilles et alla dans cet état se présenter aux 
portes de Babylohe, disant que c'était U 
cruauté de Darius qui l'avait fait ainsi muti-* 
1er. Les Babyloniens donnèrent dans le piég» 
et, attendris sur le sort de ce malheureux, 
ils lui ouvrirent unç des portes. Zopyre sut 
si bien gagner leur confiance , qu'on lui donna 
une part dans le commandement. Il ouvrit 
bientôt après les portes à Darius et le rendit 
ainsi maître de la ville. Ce prince fit ensuite 
enlever les cent portes d'airain qui fermaient 
rentré^ des rues ^ui conduisaient au fleuve,^ 
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Abattre les irois quarts de la Kattteur des mu- 
railles et empaler trois mille de ceux qui 
avaient eu le plus de part à la révolte. Pour 
repeupler la ville , il y envoya de toutes les 
provinces de l'empire cinquante mille femmes, 

,« Darius entreprit ensuite une expédition 
dans les Indes, qu'il soumit entièrement. Quant 
' à celle contre les Scythes, elle eut un mauvais 
succès. Alors il s'occupa de venger Hippias et 
rassembla une armée formidable, dont il donna 
le commandement à Mardonius, son gendre. 
Celui-ci croyait écraser les Grecs par le nom- 
bre de ses soldats; mais Miltiade, général des 
Athéniens, le défît dans la plaine de Marathon y 
n'ayant avec lui que dix mille citoyens. Cette 
célèbre bataille eut lieu l'an 490 avant Jésus- 
Christ, 

m Eh bien! dit maître Pierre, en s'adressant 
à Gros^Jean, que pensez-vous de ce peuple qui 
a su défendre si courageusement sa libertéi**— - 
« Je pense ] répondit Gros-Jean , qu'il est digne 
de la récupérer encore aujourd'hui , et que 
tous les cœurs généreux verraient avec plaisir 
approcher l'heure de ce triomphe.* Oui, ouîl 
s'écrièrent tous les jeunes gens du village , et 
Ton se sépara en formant des vœux pour la 
Ubertti de la Grèce» 
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Chapitre vl 



Maître Pierre expose texpédîtum de Xerxlf, roi 
de Perse; passage des Thermopyies; haâaillt 
de Platée iThimisiQcle baimid'Atk^; Trû- 
huns établis à Rome; Xénop/ion, Épaminottr 
dos, Darius et Alexandre le Crtmdr 



Les auditeurs de maitre Pierre étaient tous 
rassembles; mais celui«ci n'ariivait pas. On 
craignit qu*il ne lui fût arrivé un accident; 
snais ce retard était causé par le désir quV 
Tait maître Pierre de rendre plus profitables 
ses leçons.; car il était déjjà en .chemin^ 
lorsqu'il se souvint d'avoir oublié wat carte 
géographique Sur laquelle éiait tracée Im 
marche d'Alexandre le Grand , dont il se prov 
posait de parler % il alla donc la ebercher* 
viut prendre sa place ei eontinua son récita 

« Rome accroissait sans çf sse sa dmoinolioik 
Coriolan , ainsi mummé pafce.qu'Unvaât réduit 
la ville de Corioles, fut un iHé patHcien et 
le plus illustre de ses capitaines. Malgré so« 
mérite et les services qu'il avait rendus à la 
patrie , la faction populaire le chassa de Ja ville» 
Furieux d'une telle comluite, Coviolan alla 
trouver les Volsques et les e^nàmmt contre 
Rome, dont il méditait la ^uine. Il prit ai bie» 

6.. 
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tes oaesùres, qu'il réduisît sous peu cc«e ville 
î la dernière extrémité. En vain le sénat se 
présenta-toil dans son camp , en vain les prê- 
tres vinrent-ilsle conjurer d'épargnersa patrie, 
Oçriolan fut inflexible. Alors sa vieille mère 
et $on épouse sortirent pour implorer sa clé- 
xnrciice ; les larmes de ces deux femmes le 
touchèrent, il leva le siège et fut mis à mort 
parles Volsques comme traître à leur cause* 
«Darius venait de mourir, laissant à Xerxès, 
9on fils et son successeur ^ le soin de ven« 
ger Tafiront que son armée avait reçu dans 
les plaines de Marathon. Celui-ci , la seconde 
année de son règne , marcha contre les Égyp* 
tiens qu^il réduisit facilement..Enilé de ce suc* 
cèi>, il iiî d'immenses préparât ifs dirigés contre 
les Grecs. l\ franchit THellespout avec toute son 
armée sur un pont de bateaux. Ce passage dura 
aept jours Ptsept nuits sans interruption. Après 
avoir traversé la Chersonèse de Thrace, il 
arriva près de Tembouchure de l'Hèbre, où il 
campa et passa la revue de son armée et de 
sa flotte. Son armée de terre était forte de 
dix-sept cent mille hommes d^infanterie et de 
quatre-vingt anlle chevaux, ce qui, joint à 
vingt mille hommeschargés du soin des bagages 
et des chameaux, la portait à dix-huit cent 
mille. Son armée navale était compasée de 
douze cents vaisseaux. Tout plia devant lui 
jusqu^au passage des Thermopyles, où il fut 
arrêté pendant deux jours par un corps de 
quatre mille Grecs , parmi lesquels se trou« 
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vaienl bçs trois cents Spartiates, command^&par 
leur roi LéoAidas. Xerxés y perdit vingt mille 
hommes et deux de ses frères. Il pénétra de 
là dans TAttique, sVmpara d'Athènes, que ses 
habitans avaient abandonnée. Thémistàele, 
Athénien , donna des conseils par lesquels la 
nombreuse flotte de Xerxès fut défaite pr^s 
de Salamine* Ce désastre , joint à la nouvelle 
que les Grecs allaient rompre le pont dé ba- 
teaux qull avait jeté sur THellespont, fit une 
telle impression sur ce prince, qu'il s'en re- 
tourna en toute hâte sans avoir rien fait. Il 
laissa en Grèce Mardonius avec trois cent mille 
hommes. L'année suivante les Grecs, commai^ 
dés par Pausanias, remportèrent une victoire 
complète sur Mardonius auprès de Platée en 
Béotie, et le même jour. leur ai'mée navale 
acheva de détruire, auprès de My cale , ce qui 
restait encore de la nombreuse flotte dés Per- 
ses. Xerxès , avant appris cette double défaite, 
se retira précipitamment en Perse et prit son 
chemin par Babylohe, dont il détruisit tous 
les temples ^n en tirant toutes les richesses 
qu'ils renfermaient , pour se dédommager des 
frais de cette expédition. La même année ce 
monarque fut tué par Artaban, son capitaine 
des gardés. Thémistocle;, qui avait eu tant de 
part à la célèbre victoire remportée près de 
Salamine, devint suspect à ses concitoyens et 
fut banni d'Athènes. Aristide avait eu le même 
sort : ses concitoyens étaient fatigués de l'exh 
tendre toujours appel/er le. juste, ; 
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« Lestributts nommés à Rome pour dëfendfre 
les intérêts dû peuple, entravaient souvent la 
marche des choses ; la ville manquait de lois 
nécessaires à la constitution d'une bonnç ré- 
publique. Il fut donc convenu qu^on enver»- 
rait des députés en Grèce , pour rechercher 
les lois des villes de ce pays célèbre* C'eaC 
6ur le modèle des lois grecques que dix ma-* 
gistrats, qu'on nomma Tannée suivante sous 
le nom de 4^cemvirs, rédigèrent U$ lois des 
douze tables qui devinrent le fondement an 
droit romaim Le peuple était d'abard charmé 
de ces nouvelles lois; mais Ap^u s Claudi us, 
un des décemvin, ayant abusé de «a charge , 
le peuple , révolté à la Vue du sang de la 
jeune Virginie, que son père avait tuée , afin 
qu'elle ne tombât point entre les mains de 
rinfame Appius, le peuple, dis^ie^ chassa 
les décemvirs et rétablit les consuls et les 
tribuns. Mais ce peuple ne fat pas encore con* 
tent; car, comme il ne pouvait point par* 
Tenir au consulat, il demanda qu^on suppri* 
màt les consuls et qu'on augnientàt le nombre 
des tribuns. Ce nouvel établissement souffrit 
d*abord quelques interruptions; par la suite 
11 devint plus stable , et le nombre des tri« 
buns fut porté à quatre, cinq et six. Cette 
forme de gouvernement dura quatre *viogta 
ans. 

« A cette même époque les Jui(k rétablis 
ésms la Judée revenaient au cuite de lenra 
pères et à la franche observation de^ loi^ d(^ 
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les discours d'Esdras et de Néhémias, qui 
réformèrent les abus et mirent en ordre les 
livres saints. Esdras, docteur de la loi, ra- 
massa les ancieps mémoires et en composa 
les deux livres appelés Paralipoménes ou chro- 
niques, auxquels il ajouta^ Thistoire de son 
temps , qu'acheva Néhémias. Hérodote , que 
les écrivains profanes nomment le père de 
Vhistoire , commençait alors à écrire. Ce fut 
à cette^poque que la langue hébraïque cessa 
d'être parlée parle peuple; car, pendant la lon- 
gue captivité de Babylone , la nation juive fut 
obligée d'apprendre la langue des nations par- 
mi lesquelles elle vivait , et elle se mit à écrire 
l'hébreu avec les lettres des Chaldéens , qui 
étaient de même valeur que les leurs et qui 
ne dififéraient que quant à ia figure* 

'^ Artaxerxés avait succédé à Xerxès, son 
père. Cimon , fils de Miltiade , général des 
Athéniens , le réduisit à faire une paix hon- 
teuse , et n'espéraiit plus de vaincre les Grecs 
par les armes, le roi des Perses prit un autre 
moyen, celui de profiter de leSlrs divisions*. 
Et en efïet , la jalousie se mit entre les Athé- - 
niens'et les Spartiates, et causa une guerre 
à laquelle tout le Péloponèse prit part. Cette 
guerre dura dix-sept ans. Lacédémone l'em- 
porta sur sa rivale. Périclès,Théramène, Thra- 
sybule et Alèibiade d'Athènes, Brasidas et 
Myndare àe Lacédémone , s'y rendirent cé- 
lèbres, Darius, roi des Perses, fila et sue- 
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ècsseur d'Artaxcrxès , soutint lés Spïirtîaf es , 
qui prirent Athènes sous Lysandre , général 
de leur armée navale. Alors tes Lacédémo- 
niens prêtèrent à leur tour main forte à Cy- 
rus, fils et successeur de Darius, et lui en- 
voyèrent dix mille Grecs. L'armée de Cyrus 
ayant été vaincue, ces dix mille Grecs s'il- 
lustrèrent par leur belle retraite, qui est 
devenue l'dbjet de ^admiration des peuples 
et qui fut opérée par Xénophon , grand phi- 
losophe et grapd capitaine, qui en a écrit 
Thistoire. 

« L'an 396 avant Jésus-Christ, les Komains, 
en guerre avec la ville de Veïes^ dont la 
gloire offusquait la leur, la prirent enfin, 
après un siège de dix ans, sous la conduite 
de Camille» Ce grand homme eut le sort de 
Coriolân : il fut banni par son ingrate patrie, 
après ravoir enrichie d une si belle conquête. 
Mais Rome ne fut pas long-temps sans se re- . 
pentir de sa conduite ; car l'an 394 les Gau« 
lois Sénon/tis se précipitèrent sur l'Italie et 
vainquirent les Romains dans la fameuse ba* 
taille d'AlUà. De là ils marchèrent droit sur 
Kome , qu'ils prirent et livrèrent aux iHam^ 
mes. Les Romains se retirèrent alors dans le 
Capitole , où ils se défendirent. Les Gaulois 
demeurèrent sept mois maitres de Rome. Ce 
même Camille, touché du sort de sa patrie, 
revint et rétablit les affaires de sa patrie. Les 
malheureux Romains , dénués de tout , vou- 
laient ae transporter aiHeurs^ mais Camille 
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leur persuada de demeurer à Rome et de la 
rebâtir, ce qui fut exécuté avec ardeur, et 
bientôt après on vit une nouvelle ville sortir 
plusbelle et plus commode des ruinés de Fan^ 
cienne. Ainsi nos ancêtres eurent la gloire 
de vaincre et de réduire cette Romesuperbe^ 
qui avait déjà étendu sa domination sur une 
grande partie de l'Italie et qui préludait pac 
là à la conquête, de Tunivers* 

<c La Grèce continuait d*étre divisée , ef 
Épaminondas de Thébes , si connu par son in* 
flexible équité et par sa modération , t'illus^ 
trait encore par ses victoires* On dit qu'il, 
avait pour règle de ne jamais mentir, même 
en plaisantant. Ce grand capitaine abattit la 
puissance des Lacédémoniens et leur rendit 
tout le niai qu'ils avaient fait aux Athéniens* 
La Grèce avait déjàî dégénéré de son ancienne 
splendeur; les sciences cependant florissaient 
à Athènes* 

« Les Égyptiens , réduits depuis long-temps 
à une simple province de l'empire des Perses , 
avaient secoué le foug des étrangers et s'étaient 
donné un roi* Tachos, qui gouverna leur 
pays vers l'an 369 avant Jésus -Christ, de- 
loanda du secours aux Grecs et obtint dea 
Lacédémoniens un corps de troupes, com- 
mandé par Agésilas, leur roi. Chabrias, Athé- 
nien , se donna aussi à Tachos» Mais ce dernier 
ne s^ étant pas conduit comme il l'aurait dû ^ 
fut abandonné par les Égyptiens, et Agésilasse. 
déclara de même contre lui* Tachos se sauva 
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k la cour de Perse ^ où on lui pardonna sa 
faute. Bientôt après il obtint le commande* 
ment d'une armée de cent mille hommes, 
avec lesquels il revint pour soumettre les 
Égyptiens. Mais Agésilas le.vainquit, et après 
avoir établi Nectanébus sur le trône d'Egypte^ 
il retourna à Lacédémone. 

f(Voici une nouvelle puissance qui va pour 
. quelques instans fixer l'attention de l'histoire* 
Philippe ^ roi de Macédoine , changera la 
face de la Grèce. Se sentant trop à l'étroit , 
il forma le dessein de subjuguer tout le Pélo-* 
ponèse. Ochus, roi de Perse , ainsi que son 
fils Arsès, s'opposèrent à cette entreprise, 
mais sans aucun succès* Philippe eut un en- 
nemi plus redoutable dans la personne du cé- 
lèbre Démosthène , le prince des orateurs 
^recs. J'ai entendu dire mille fois à nos sa-* 
vans que c'était un charme délire les beaux 
discours que cet homme prononça dans Athè- 
nes contre le roî de Macédoine, afin d'ani- 
mer ses concitoyens à la guerre. Ces discours 
sont autant de chefc-d'œuvre d'éloquence , de 
force , de logique et de génie qui dépeigneut 
le brûlant patriotisme dont était enflamme 
le cœur de Démosthène. Ce que ce grand 
homme av^it prévu, se réalisa. Les Athéniens, 
pour n'avoir point voulu suivre ses conseils, 
furent réduits a la suite de la bataille de Ché- 
ronée, l'an 333 avant Jésus^Christ, et dès ce 
moment c'en fut fait de la liberté de la Grèce 
entière. Dans cette fameuse batailliè , et pen- 
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dant quUl enfonçait les rangs de^i Athéniens ^ 
Philippe eut la joie de ypir son fils Aiexan^ 
dre rompre , à Fàge de dix-huit ans $ leâ 
légions thëbaines , formées dans la disciplina 
militaire par Épaminondas, et entre autres 
ia troupe sacrée^ appelée les amis et qui se 
croyait invincible* Ce prince formait d'au<< 
très desseins et médita la ruine des Perses; 
mais il fut assassiné au milieu des fêtes d'un 
nouveau mariage par Pausanias, jeune homme 
de bonne famille ^ et auquel il n'avait pai 
rendu îustice* Arsès, roi de Perse, fut tué 
la même année (336 avant Jésus^Christ) , et 
l>ariu« 9 surnommé Codoman , monta su^ 
le trdne à sa place* Ainsi deux rois vail- 
lans Commencèrent ensemble leur règne, et 
se regardaient d'uh œil jaloux , se Crdyanf 
tous deux nés pour se disputer l^empire dû 
inoiïdeé 

«La première chose qui titciïpa, Alexan^ 
dre dès son avènement au trône , fut de veng^^ 
la mort de son père et de montrer la force 
de son bras à ceux qui osaient mépriser sd 
jeunesse. 11= battit de nouveau les Grecs ^ qui 
avaient entrepris de secouer le joug, prit et 
ruina Thèbes , dont il ne laissa subsister que 
la maison de Pindare, poète que les Grecs 
aimaient singulièrement^ 

« Alexandre naquit en oiG avant Jésus* 
Christ et avait vingt ans lorsqu'il entreprit 
d^exécuter les vastes projets def Son père* 
S'étant fait nottunei' généraUssime des Greet 
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4;imfre les Perses dans rassemblée des états a 
Corinihe , il partît pour porter la guerre en 
Asie. Son armée ne comptait que trente mille 
hommes d'infanterie et quatre à cinq mille 
chevaux , avec lesquels il traversa THelles- 
]iolit et défit au passage du Granique l'armée 
del>arivs, cinq fois plus nombreuse que la 
«ienxie. Peu après il prit Sardes; Éphèse lui 
IdUTrii ses portes , Tralles et Magnésie lui en- 
viTférenl les clefs de leurs villes. Milet et 
. Hâlicra^^asse se soumirent volontairement ^ 
ainsi que plusieurs jrois de l'Asie mineure. 
Enflé de ces succès, il s'avança sur les bords 
lie la mer de PaifiDhylie , prit Gordion , 
ftkÉSa le défilé de Cilicie et arriva à Tharse^ 
où il fut attaqué d'une maladie mortelle, qui 
faillit l'emporter , mais dont il guérit en peu 
ëe Jours. 

« Darius parut enfin lui-même à la tête d'une 
Htmêe de éix cent mille Perses , qui se battirent 
en braves, mais qui ne purent résister à la 
lactique grecque. Alexandre reçut une légère 
Irlessare, mais Darius prit la fuite avec précipi- 
tation. La ville deDauias, capitale de la Syrie , 
Tat obligée de lui céder tous ses tr^rs. Sydon 
leapituîa, maisTyr arrêta pour quelque temps 
t^ cours de ses victoires. Cette ville, située 
dans une île de la mer, à ud demi-mille du 
tfontînént, était eiivironnée d'une muraille 
Fort élevée. Pour la réduire y Alexandre fit 
construire, avec des peines incroyables, une 
4i$ué qui }oigQi( cette iie à la terre ferme , 
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et lâ prît d^assaut après sept mois ^e travail* 
LçsÎQifs, ayant osé lui refuser les secours qu'il 
leur demanda, furent menacés; car le con- 
quérant se rendit lui-même à. Jérusalem, 
entra dans le temple , où il offrit des sacrifices 
au vrai Dieu. Elnsuite il continua sa marche 
vers Gaza, prit cette ville jet se rendît de là 
en £gypt« , qui était rentrée sous la domina-^ 
tion des Perses depiiis le règne d'Ochus. Les 
Égyptiens, qui n'aimaient point les Perses,, 
se «oumirent volontiers : alors Alexandre fit 
bàiir une ville qui, de son nom, fpt appelée 
Alexandrie et qui xié vint par la eultt la oa« 
pitale de ce royaume* Pour peupkrceUe nou- 
velle ville , il accorda de grands privilèges 
à ses habitans et de ià repassa en .\ûe , pour 
aller k la poursuite de Darius. Les deux lùOf 
narques se rencontr crient dans U plaiiie d Ar-* 
belles, où Darius fut défiait pour la troisième 
fois et obligé de chercher BOn salut dans la 
fuite. Babylone , Suse et Persépolis , Tancienne 
capitale des Perses, furent soumises succe^s- 
siveaient. Nabarzane , un des plus gra^ids di'* 
gnitaires de Tempire des Perses, et Bessus, 
général desBactriens, formèrent 4lors lie p^er* 
fide dessein de livrer Pa^us a Alexandre o^ 
de le tuer^ afin de se rendre maîtres du 
royaume* Ils chargèrent en effet de chaiçCf 
rinfortuné prince et prirent le chemin de 1% 
Bactriane. Alexandre , ayant appris la perfi* 
die de Bessus , se mit à leur poursuite : alors 
les deux traîtres redoublèrent ^'efforts pour 
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«e sauver avec leur victime , qui 8*y refusa 
conTstamment j les monstres entrèrent etK fu- 
reur et lancèrent leurs dards contre Darius , 
qui çxpira aussitôt couvert de blessures, Quel-- 
ques instans après Alexandre arriva et versa; 
des larmes sur ce malheureux prince, digne* 
d'un meilleur sort. Cette fin eut lieu Tan 33q 
avant Jésus-Christ, 

« Cette mort rendit Alexandre maître du 
plus vaste empire qui fût jamais; il Tëtendit 
chaque jour par des provinces nouvelles; il 
subjugua i^s Parthes , les Mardès, les Ap^ 
riens 9 les Drangiens, lés Aracausiens, et 
passa jusqu'aux Indes , résolu même de pé- 
nétrer jusqu'au Gange } mais son armée 
murmura contre lui et il se contenta d'aller 
jusqu'à l'Océan, De là il revint à Babylone ^ 
dont il voulut faire la capitale de ses États. 
Il se livra alors à la débauche et à la boîs^ 
son , et poussa l'excès si loin , qu'il tomba un 
Jour sur le carreau sans pouvoir remuer. Il 
fut 'saisi d'une fièvre violente et on le trans* 
porta chez lu) à demi mort, La fièvre ne le 
quitta plus t quand il se vît sans espérance , 
il tira du doigt son anneau et le donna à Per<r 
dicas, l'un de ses généraux. Lorsque les 
grands lui demandèrent à qui il laisserait son 
empire , -il répondit au plus digne, et bientôt 
après il succomba , étant dans sa trente- 
troisième année , après avoir régné douze ans. 
Après sa mort son empire fut partagé entre 
^ès généraux, L^Égypie fut donnée à Ftolémée^ 
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jËIs de Lagus, et le premier des princes qui 
formèrent une assez longue suite et se ter- 
minèrent à la fameuse Cléopàtre. Antigone 
et Démétrius se rendifent^maitres d'Athènes 
et y rétablirent le gouvehiement démocratie 
que. Les autres généraux se partagèrent l'Ck 
Tient y et voilà comment finit la fameuse mo- 
narchie d'Alexandre le Grand. ^ 



CHAPITRE VII. 



Maîirt Pierre continue r histoire romaïKe; murrts 
açec Carthage; Anfdbaî; bataille de pannes; 
sages de la Grèce; Socrate , Platon, Aris' 
iote, Zenon, Épicure, Sophocle, Pîutarque.; 
puissance de Rome; les Gracques; destruction 
de Carthage , de Numance ^ de Cùrinthf ; SjUa^ 
Pompée, César; bataille de PAarsale. 



« L^histoire d'Alexandre le Grand nous a 
nngulièrement touchés , dM I^aurent, un des 
jeunes gens du village : c^est dommage que 
ce prince soit mort si jeune.* — «eOui, répondit 
maître Pierre, ce conqiiérant a disparu au- 
bitementy.mais ce fut sa faute» Voyons ce 
qu'on aura fait de $^s cQnqvi^tes après m 
mort. 

« Le désir de régner avait guidé les géni- 
Taux formés par ce grand capitaine , ei ils 
n'eurent aucun remords d'immoler à leur 
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ipuibition toute sa famille , son frère , sa mère, 
^s femmes, ses eafans et jusqu'à ses sœurs. 
On ne vU que des batailles sanglantes et d*e& 
Iroyables révolutions* Plusieurs peuples de 
l'Asie mineure s'^iffranchirent; mais les deux 
plus puissantes monarchies qui fussent fondées 
lilors, étaient oeile de Syrie sous Séleucus, 
d'où sont venus les Séleucides, çt celle d'É^ 
ffypte sôus les Lagides* 

<< Les Romains continuèrent à s*ëtendre , et 
le consul Fahricius lit respecter leur nom par 
Pyrrhus,, roi d'Épire, qui ne fut cependant 
vaincu que par le consul Curius. Une autre 
nation inspira alors de la jalousie à ces iiers 
dominateurs de Vltalie, I<a ville de Carthage, 
maîtresse de la mer et du commerce, avait 
çnvahi les lies de Corse et de Sardaîgne r la 
Sicile avait peine à se défendre, et l'Italie 
courait de trop grands dangers pour ne poini 
craindre. De là les guerres connues dans This^ 
toire son^ le non^ de guerres puniques. Cea 
guerres apprirent aux B^omains l'art de cem-« 
-Battre sur mei», et la première bataille navale 
qu'ils donnèrent, fut encore à leur avantage^ 
^égulus, si célèbre par son ardent patriotisme, 
soutint avec donneur cette guerre et aborda, 
f n Afrique avec, une belle armée. Carthage 
(ut réduite à l'extrémité ; mais les Carthagr-i 
nojs reçurent du secoiurs des Spartiates, et 
-Xantippe, qui comniandait ces auxiliaires, 
battit \e général romain, qui fut fait prisonnier, 
Régulus, dans les fers, reodit les plus grands; 
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ièrvicës à sa patrie. Carthage, malgré sa yid« 
toire, avait beaucoup d'intérêt à faire la paiic 
avec Rome. Envoyé dans sa patrie pour trai- 
ter de réchange des prisonniers et des bases 
de la paix , Hégulus persuada à Home de n'en 
rien faire et lui prouva par des argumens 
irrésistibles que Carthage ne pouvait soutenir 
la lutte avec les Romains. Il fut cru sur pa« 
rôle , retourna à Carthage reprendre ses fers 
comme il s'y était engagé à son départ) et fut 
étranglé dans sa prison. Alors la' guerre con« 
tinua avec des succès diiférens , jusqu'à ce que 
le consul .Lut^tius vainquit les Carthaginois. 
La paix fut donc faite; Carthage obligée à 
payer tribut à Rome et à lui céder, outre la 
Sicile , toutes les ilçs situées entre l'Italie et 
la Sicile. Amilcar, général carthaginois ^ passa 
en Espagne, qu'il retint sous la domination 
de sesmaitr-es et forma, pendant les neuf ans 
qu'il y passa , son fils Anmbal au métier de 
la guerre. 

« Pendant que les Romains battirent Teuta,» 
reine d'Illyrie, refoulèrent au-delà du Pô 
les Gaulois d'Italie et enlevèrent Milan , As« 
drubal , successeur d'Amilcar, mourut et laissa 
le commandement de son armée à Annibal , 
qui n*avait que vingt-cinq ans* Celui-ci, nourri 
dans la haine contre les Romains, foula aux 
pieds les traités qui le liaient à eux , et s'étant 
assuré en secret des Gaulois d'Italie , il f ra*> 
versa l'Èbre, passa les Pyrénées, toute l£i 
^ U Qaulç transalpine, les Alpes, et fondit comme 
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un éelaîr surritalîe* Soutenu parles Ganl^ii^ 
il livra plusieurs combats aux Romains et les 
détruisit entièrement dans la fameuse bataille 
de Cannes. Il fit un si grand carnage des che- 
valiers romains^ qu^il envoya à Carthage un 
, boisseau d^anpeaux d'or qu'il avait fait enlever 
•de leuïs4^igU* Si Annibal eût su profiter de 
cet avantage et fût marché contre Rome, c'en 
était faii à famais de la ville éternelle; mais 
il perdît son temps au siège d^une petite 
.vill^^ pendant ^ ue l'Italie et la Sicile se dlé^ 
•elaraient en s^ faveur. Rome dut son salut à 
trois hommes i Falnus Maximus fit la guerre 
•en évitant toujours le combat et rétablit ainsi 
.Ips eliôses en temporisanit. Marcellus fit lever 
le siège de K6}e et prit Syracuse sur Hiéro- 
^ayme , roi de cette importante cité« Mais le 
fdt^s gfatid d'enftre eux fujt Scipioji , dit l'Afri- 
cain 9 .^ui lit à son tour treiôbler Carthage , 
^y'il v;aiiaqiiit et, par une suite d'actions écla- 
tantes, redonna aux Romains le pouvoir su- 
jprême si lortement ébranlé. Annibal , après 
4seize ans d^e victoires, fut rappelé, mais ne 
^ut défendre sa patrie : banni de ^Afrique , 
fie grand homme erra dansi'Orieni, suscitant 
p&jtont des ennemis au nom romain. Antio- 
ehus,'$umom^mé le Grand, rcri de Syrie, Jaloux 
A^ la puissance des Romains, ieur déclara la 
l^uerie ; mais 2i':ayanl:~pas suivi les conseils 
d'Ansibal, il £ut balstu sur terre et sur mer. 
V La Grèce était alors plus célèbre par sa 
•|ihilos®|tliie que par ses exploits militaires* 
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Deux sectes, celle des Italiques et celle des 
Ioniques, y avaient produit des hoiiAies dis* 
tîngués, parmi lesquels il y avait aussi des 
extravagans qui soutenaient des systèmes ab- 
surdes et auxquels on ne manquait point de 
danner de même le nom de philosophes. Déjà 
du temps de Cyrus et de Cambyse Pythagore 
commença la secte italique dans la grande 
Grèce aux environs de Naples. Ce philosophe 
enseigna entre autres erreurs, que Tame, en 
sortant du corps d^un mort, entrait dans un 
autre corps quelconque, soit pour être ré- 
compensée, soit pour être châtiée du bien ou 
du mal qu'elle a fait auparavant. Thaïes de 
Milet institua, à peu près à la même époque, 
la secte ionique , laquelle produisit Heraclite 
et Démocrite, deux caractères tout opposés, 
Empédocle, Parmènidas, Anaxagore, qui, 
quelque temps avant la guerre du Péloponèse, 
soutint que le monde était construit par un 
esprit éternel, sage et bon. Après lui vint 
Soc rate , qui , méprisant les questions pure- 
ment spéculatives, s'appliqua particulière- 
ment à Pélude des bonnes niœurs. Ce grand 
homme recoiïnut l'iabsurdité des superstitions 
du polythéisme et eut le courage de proclamer 
Tunité de Dieu. Accusé d'athéisme , il fut con- 
damné par le sénat d'Athènes à boire la cigiie* 
Platon, qu'on a surnommé le divin , à cause de 
la beauté de sa doctrine, Aristote, son disciple 
et précepteur d'Alexandre , chef de la secte 
des péripatétlciens (des promeneurs, pari:e 
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qu'il ensdlg^nalt en se promenant), étaient 
deux bèlux génies dont les doctrines ont passe 
dans nos écoles modernes. Après eux Yi^renl 
Zenon, chef des stoïciens qui méprisaient le 
plaisir, €t Epicure, Athénien qui enseignait 
le contraire et définissait la vertu par le plai- 
sir. Je me borne à ces principaux noms, mes 
amis, ne pouvant vous parler plus en détaU 
de beaucoup d'autres hommes dont les sys* 
tèmes portent le cachet de. Textravagance, 
blessent le bon sens et choquent la pudeur* 
Il ne faut pourtant pas oublier Hippperafe, 
le père de la médecine; Sophocle, le plu^ 
célèbre tragique grec ; Anacréon , poète dis- 
tingué ; Tsocrate , professeur de rhétorique à 
Athènes et qui osa seul se montrer en habit 
^e deuil le lendemain de la mort de Socrate; 
Eschine, rémule de Démosihènes^qui établit 
une école d'éloquence dans TUe 4^ Rhodes; 
Polybe, historien renomma, et plus tard Plur^ 
tarquç , qui ne flo^rissait que Tan 70 de Jésus^ 
Christ et q<ui fît la première collection' des 
hommes illustres de Tantiquité. 

<!( Les Romains ne connaissaient pas encore 
)e prix de la science ; car toute leur philoso» 
phîe consistait dans une heureuse pauvreté et 
une grande frugalité. Ils s'appliquaient aux 
travaux champêtres et a la guerre , et c'était 
à la charrue q^'on allait chercher Cincinna-f 
tus quand il avait été nommé dictateur par 
le sénat, pour aller délivrer le cpnsul assiégé 
dans son camp par les Yplsques* Après la 
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victoire, le modestç Cincinnatus retourna à 
ses bœufs sans se soucier de sa dignité : il est 
vrai que cela se passa l'an 458 avant Jésus* 
Christ, et depuis cette époque, ces mœurs 
simples dégénérèrent sensiblement* Déjà Tan 
s44 Andronicus donna le premier spectacle 
à Rome. Peu après on vit en Italie des com- 
bats de gladiateurs contre des atiimaux : rhis* 
toire parle de pÀmpes à feu, d'hydroscopes 
importés de la Grèce, de routes qu'on pava 
avec soin dans les environs de Rome , de luxe 
qui se ré ^^andît comité une peste parmi toutes 
les classes, et de l'amour des richesses qu'aug-. 
mentait sans cesse la soif des conquêtes. Des 
moulins à eau furent établis à Rome à cette 
même époque, la vigne fut cultivée plus gé- 
néral em<»t et même importée dans les pays 
voi^ns d'Italie; ce n'est cependant que vers 
le cinquic.ne siècle qu'on en répandit la cul- 
ture en Fr£^ice, sur les bords du Rhin et du 
Danube. — Rome était alors sans rivale ; le 
royaume de Macédoine , qui avilit subsisté 
avec tant de gloire, ne fut plus qu'une pro- 
vince romaine (l'an 167 avant Jésus-Christ). 
« Pour s'assurer de la fidélité des peuples, 
les Romains forcèrent les rois de l'Orient à 
leur envoyer en otages leurs bis, et contin- 
rent de cette manière tous ceux qui auraient 
pu leur Auir^ ; mais'ils trouvèrent des enne- 
mis tiedoutftbies dans la multitude effroyable 
de leurs esclaves. Eunus , esclave , souleva 
toute la Sicile ) et pour réduire ces hommes 
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«fuVn mëprisait tant et qui aspiraient k la 
liberté, il fallut employer toute la puissance 
tomaine. Peu de temps après commencèrent 
les troubles des Gracques. Tibérius Gracchus 
était tribun du peuple et d*une éloqyence ir- 
résistible» Il avait flatté le peuple de Tespoir 
de faire partager en portions égales la suc- 
cession d^Attalus , roi de Fergame, qui par 
son testament avait institué le peuple roniàin 
son héritier. Scipion Nasica tua de sa main 
ce tribun fougueux et sauva par ce moyen 
le sénat* 

« Carthage s*étaît relevée de son opprobre* 
Le commerce que cette puissante ville faisait 
sur la Méditerranée avait rétabli ses finances 
au point de la mettre en état de braver la 
puissance romaine. Les lois que Scipion l'A- 
fricain lui avait imposées furent méconnues ) 
de là la troisième guerre punique, qjue Sci-* 
pion Émilien termina par la prise de cette 
cité qu41 incendia et détruisit , Van 1 5o avant 
Jésus-Christ. Corinthe eut la mém^ destinée 
et avec elle périt la république des Achéens« 
Le consul Mummius la ruina et transporta à 
lîome les incomparables statues dont elle était 
ornée. Scipion Émilien réduisit enùore Nu- 
tnance en Espagne 5 la seconde terreur des 
Komains. ^ 

« Oh les barbares! s*écria Christophe j pour- 
quoi détruire ainsi les villes P ne pouvaient- ils 
pas y mettre garnison et les conserver P * — 
<yous ayez raison^ répondit mailre Pierre^ :a^ 
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c'était une politique barbare que celle qui ne 
savait que détruire pour régner : mais telle était 
la maxime des Romains; ils ne voyaient que 
Rome et ne donnaient qu'à elle seule le nom de 
ville, tandis qu'ils appelaient ci/if^ les autres en- 
droits^ quelque importans qu'ils fussent. Ils 
sacrifiaient tout au bien de cette seule ville# 
«c L'empire romain s'agrandissait outre mC'» 
sure; tout pliait sous la fortune du peuple^ 
dont les aigles victorieuses pénétrèrent au-» 
delà des Alpes. La ville d'Aix fut la première 
colonie romaine dans notre pat9*ie et remonte 
à l'année 12$ avant Jésus-Christ. Bientôt Fa-> 
bius réduisit la Gaule narbonnaise en pro- 
vince romaine; Marins vainquit Jugurtha en 
Afrique, battit les Teutons, les Cimbres et 
différens autres peuples du nord qui avaient 
rêvé la conquête de l'Euroipe méridionale. — ' 
Fendant ^ue la ville étemelle faisait trem- 
bler tous les peuples, elle fut déchirée elle- 
même par les fureurs de Marius et de Sylla , 
qui tous deux avaient rendu de grands ser^^ 
vices à la cause commune , qu'ils n'auraient 
famais dû séparer de leurs intérêts' privés* 
Vous donner des détails sur tchites ces guerres^ 
ce serait vous entraîner trop loin, mes amis*^ 
Sylla fut trop long-temps heureux contre sa 
patrie; il eut cependant assez d'esprit pour 
se démettre volontairement fiu pouvoir qu'il 
exerçait en despote :.chacu# voulait comman- 
de>, et personne n'obéissait qu'avec répugnan- 
ce. Alonpavat le grand Pompée , qui vainquit 

8 
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Mithridate , roi de Font, et termina la g0^Twè 
que Crassus soutenait avec des succès incer- 
tains contre Spartacus, vil gladiateur ^ qui 
avait osé aspirer à la puissance suprême* 

« La gloire de Pompée surpassa celle de 
tous les généraux du temps; car, .outre les 
victoires qu'il ne cessait de remporter pav 
terre ^ il eut encore le bonheur de purger 
les mers d^une infinité de pirates, qui lea zb« 
lestaient depuis les c6tes de Syrie îitiqtx'ao 
détroit de Gibraltar. Tout rOrient fut ainsi 
subjugué , et la puissance romaine a'étohUaaait 
au-delà de TEuphrate , pendant que Cieéron f 
le Démosthènes de Rome , sauvait cette ville 
des projets incendiaires de Çatilina | qoi av^it 
>uré sa perte* Alors Pompée fut toàt- puissant 
dan& le sénat; taais son bonheur ne dura pas 
long-temps. Jules César, un des plus grands 
capitaines de Tantiquité, soumit les Gaules ^ 
notre belle patrie , et les drapeaux romains 
flottèrent sur la Seine et sur le Rhia l'an 58 
avant Jésus-ChrUt. Crassus, connu par ae$ 
immenses richesses , tint un moment en respect 
les deux rivaux César et Pompée; mais sa mort 
acheva de les mettre aux prises» Ces deujC 
hommes ne rougirent- point de verser le sang 
romain dans cette fameuse bataille de Phai^ 
sale où Pompée fat vaincu , laissant Jurles 
César seul maitfe du vaste empire romain. 
Celui-ci reçut alois le titre d*euipereurt mais 
«f^tte dignité choqua trop les idées repu RU* 
t dîaes de j^ome | et César lut assaspné «a pleip 
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sénat par Bmtus et Cas8iu5. Alors Teoipir/^ 
romain tomba entre les mains du [eu ne OcU- 
vien, petit* neveu et fils adoptif de César* 
Antoine , sous prétexte de vénérer la mort de 
César, mit le désordre dans rfeat ; les deux 
consuls armèrent contre lui et le jeune Octave 
se î oignit à eux. Antoine fut vaincu; mais il 
se réconcilia avec Octave pai* l'entremise de 
Lépidus, et ces trois hommes formèrent entre 
eux une ligue connue sous le nom de trium- 
virat , dont les suites furent extrêmement 
fmiestes k un grand nombre de citoyens im-' 
pitoyablement proscrits. Mais cette ligue fut 
bientôt rompue, Lépidus fut accablé par An- 
toine pi Octavien, et bientôt après Antoine 
fut vaincu avec toute sa tUtte dans la célèbre 
bataille d'Actiom, et cet homme qui , la veille 
encore 9 était si puissant ^ fut aussitôt aban* 
donné par tous ses amis, par Cléopàtre même, 
cette fameuse reine d'Egypte , auprès de 
laquelle il avait langui si long-temps au lieu 
de cheteher à s'opposer pins tôt k Octavien. 
Depuis ce moment TÉgypte devint une pro* 
vinee romaine, et Octavien, sous le nom 
d'Auguste, resta seul maitre du plus vaste 
empire qui fût famais. Cest sous lui que na* 
guit Jésus-Christ , dont la divine doctrine va 
changer la face de l'univers. Mais comme ce 
fait regarde la religion , je ne vous en parlerai 
point, me bornant à vous raconter l'histoire 
profane. * 

Digitîzedby Google 



( 88 ) 



CHAPITRE VIII. 



Maître Pierre parle de la v(lle de Rome, de ses 
édifices publics , de ses habitons ; Auguste , T£~ 
hère et empereurs suiçans , Tacite y Suétone^ 
^UnCf Quinte^Curee, etc. 



^Je vous ai beaucoup parlé jusqu-ici de 
Tempire romaia, mes amis? il est )U8te que 
je vous entretienne màintenant^u^^i de la ville 
de Kome^ dit maitre Pierre après avoir pris 
sa place. Figurez-vous une cité y la capitale 
d'uiï État qui s'étendait depuis TOcéan jus- 
qu'à TËuphrate, depuis le Rhin et le Danube 
a la mer Noire et de là aux fréntières de l'A- 
frique et de l'Arabie , ayant à peu -près cent 
mille lieues carrées, cent vingt millions d'habi- 
tans , dont vingt millions étaient citoyens , qua- 
rante millions sujets et ailraiichis et soixante 
millions esclaves. Cette capitale était bâtie sur 
sept collines) comptaitplus d'un million et demi 
d'habitans, quatre cents temples , beaucoup de 
places publiques, de théâtres, de bains, d*a* 
queducs. On y voyait des maisons particulières, 
dont les propriétaires dépensaient de deux à 
huit cent mille éous romains ; up théâtre y 
qu'un sénateur fit construire à ses frais en 
marbre et qui contenait quatre-vingt mille 
spectateurs; le grand cirque en contenait deux 
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tend cinquante mille. C'est là que l'empereur 
Auguste fit combattre un jour deux cent qua^ 
Tante panthères. On y avait porté la fureur 
du théâtre au point de payer du trésor vingt 
mille écus à un seul comédien; plusieurs dan- 
seuses étaient de même entretenues aux frais 
du trésor public; mais à c6té des immenses 
richesses dont regorgeaient quelques familles , 
régtiait la plus grande pauvreté. Aome , oc« 
cupée sans cesse de guerres , manquait d'ins» 
titutioDS pour llnstruction publique* Les fa- 
milles les plus aisées faisaient instruire leurs 
enfans par des esclaves , qu'ils ne payaient que 
faiblement. Ce peuple, livré aux plaisirs, 
n'abandonna aux plus sales vokiptés, et de^ 
trait nécessairement perdre cette liberté et 
cette vprépondéranee achetée par des torrens 
de sang. Arrivé à l'apogée de sa gloire , il ne 
fit plus que décliner , jusqu'à ce qu'il fut 
vaincu à son tour parles différeiÉ peuples qu'il 
«vait soumis à wm sceptre de fer. 

« Auguste 9 victorieux par terre et par mer, 
Bt fermer le temple de Janus, et le genre 
huçjain sembla s'assoupir nmllement sous son 
règne et goûta en effet les charmes d'une paix 
profonde. ' Tous les arts fleurirent sous ee 
prince , Virgile , Horace , Ovide et plusieurs 
antres se distinguèrent par des poésies latines. 
Auguste encouragea les saviins et acheva son 
Tègne avec beaucoup de gloire. Tibère , que 
te prince avait adopté, lui succéda sur le tr6ne, 
et ces Romains > autrefois si jaloux de leuf 
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liberté, sé courbèrent SOUS le joiigdVile nour 
velle monarchie qui^ pour ne pas trop le9 
blesser , consiçryait néanmoins les formes ré- 
l^ublicaines. 

.« L'an 9 de Jésus-Christ, Hermann, chef d'une 
peuplade allemande, battit les Romaips en 
Allemagne. — Jésus-Christ meurt l'an 33. — 
Germanicus, neveu de Tibère, refusai-empire 
et battit le fier Arminius, prince allemand; 
il poussa ses conquêtes jusqu'à l'Elbe et naou* 
rut ou de chagrin ou de poison. Bientôt le 
trône de l'empire fut souillé par la présence 
de C^ligula , petit-nevev- de Tibère. Ce prince 
étonna les peuples par sa folie brutale , se iit 
adorer comme un dieu et fut tué par Chérëas. 
Claude, né à Lyon, lui succéda et se montra 
encore pi us .stupide. Néron, dont le nom rap? 
pelle un des plu^ infâmes princes, déshonora 
le trône par ses vices» Ce monstre fut le pre- 
mier qui persécuta les chrétiens qui, déià de 
soii temps, se répandiaient dans toutes les pro* 
vinces de l'empire : on peut dire qu'il persé- 
cuta tout le genre humain ; aussi se révolta*t-oit 
contre. lui de. tous côtés. On. vit en lui ce que 
peut, sur les hommes, l'éclat de la puissance 
quand elle n'est pas soutenue .pat* la vertu ; 
car à son avènement au trône, lorsqu'on lui 
présenta à signer une sentence de mort contre 
un criminel, il déplora de savoir écrire et 
âlordonner par là l'exécution d'un hommç 
frappé par les lois, tandis que plus tard il fit 
|»érîr de gaité de cœur une foule dlnnocens» 
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Pouîp p<mvoir sévir contre les chrétiens , qu'il 
confondait avec les Juifs, alors également hais y 
il lit mettre le feu aux quatre coins de Rome ^ 
pendant que lui-même^ monté sur une tour 
fort élevée d'où il pouvait bien voir Tinciendie ^ 
chantait l'Iliade d'Homère sur la prise de 
Troie. Apprenant que le sénat l'avait pros- 
crit, ce monstre se tua lui-même. Alors oii 
vit une chose effroyable. Chaque armée élut 
un empereur , qui disputa le trône à soi^ 
rival , . et cette fameuse querelle se vida sous 
les murs et dans les rues même de Kome« 
Galba, Othon et Vltellius essayèrent de cette 
manière le diadème et périrent sans avoisi 
pu le consolider sur leurs têtes* Vespasien , 
qui s'était distingué dans l'Orient , fut enfin 
reconnu maître de l'empire. Titus, son fils, 
s'illustra par la prisé de Jérusalem , aprèi 
un siège long et pénible, pendant lequel pé^ 
rirent onze cent mille Juifs. Jérusalem fui 
détruite de fond en comble , sans qu'on y lais- 
sât pierre sur pierre. Cet événement arriva 
Fan 7p. 

« L'an 79 fut marqué par un ffutre événe- 
nementmalheureux. Les villes d'Herculanum , 
de Pompéji et plusieurs autres furent enseve- 
lies sous les cendres du mont Vésuve : tous 
les jours on fait encore des fouilles dans ces 
tristes lieux; et on y découvre des objets in- 
léressans, qui attestent jusqu'à quel point de 
perfection étaient parvenus les arts k cette, 
éjpofue. 



dby Google 



« Ti(us.9 «n des meilleurs princes qwt aienè 
gourerné les hommes, succéda à Vespasien 
et se fit surnommer les délices du genre hu- 
main par ses excellentes qualités. Ce mumar- 
que y si digne de régner plus long-teoips^ 
croyait ses jours perdus quand il ne les avait 
pas~ marqués par quelque Henfkit, Son suc-- 
cesseur Domitien rappela aux Romains le 
triste règne de Néro^i : il persécuta les ch.ré^ 
tiens sous les plus odieux prétextes, et^omme 
les mauvais princes n'en manquent >aiaai«, 
il trouva des motifs pour légitimer ees atro- 
cités contre des hommes dont le crime con- 
sistait en des moeurs plus pures que celles cies 
païens et un parfait éloignement pour les 
spectacles où coulait le sang humain^. Ù n^entre 
pas dans mon plan de vous exposer ici tout 
te qu'eurent à souffrir nos aines daas la. fcâ et 
quels supplices on imagina contre eux pendant 
trois cents ans : vbus seriez étonnés et en même 
temps ravis d'admiration à la vue de ia cons» 
tance et de la soumission des disciples de l'évan- 
gile. Les évéques surtout, et parmi ceux-ci 
les évéques de Rome , furent particulièrement 
les victimes de la haine aveugle de leurs pep* 
sécuteurs* * 

Ici un mouvement de tristesse se fit itennur- 
quer. Ces braves villageois sentîjreaft coasblen 
il est odieux de pbrsécuter les homaes pQUM 
avoir suivi l'impulsion de leur €onsci|s»ce« 
Après quelques instans de silence , •maille 
Pierre reprit. 
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« Nèrva remplaça sur le tr6ne Domitîen , 
qui fut tué à cause de ses crimes; mais Nerva 
était trop âgé lorsqu'il prit en main les rênes 
du gouvernement ; il nomma lui-même pour 
son successeur Trajan , qui fut un bon prince 
et dont Pline le jeune a fait Téioge. Rome 
eut alors des écrivains qui nous ont laissé 
Thistoire de ces teinps-là. Tacite, Suétone , 
Pline le naturaliste, Quinte-Curcf , Salluste, 
Justin, Eutrope et plusieurs autres, ont suc- 
cessivement paru. Adrien , bon et mauvais 
prince , occupa le trône après Trajàn. 11 re- 
bâtit Jénisalem sous le nom d'^lia , mais 
il bannit de l'empire les Juifs, qui remuaient 
toujoûn et qui faisaient de temps en temps 
des tentatives pour reconquérir la Judée. 
Adrien déshonora son règne par une foule 
d'actions de cruauté et par ses vices. Antonin 
le pieux répara les fautes de son prédéces- 
seur et ût chérir son nOm. Sous ce règne 
l'empire goàrta une paix profonde due à la 
sagesse du monarque. Marc-Aurèle, sur- 
nommé le philosophe, soumit les Parthes et 
les Marcomans, et quoiqu'il eût toujours les 
armes à la main, on chérissait néanmoins 
son règne. C'est lui qui établit à Rome la 
première école pour les pauvres. 

ce Nous voici maintenant parvenus à une 
époque, l'an 193 de Jésus-Christ, où le trône 
de l'empire romain fut mis à l'encan. Ni Sé- 
vère, ni Caracalla, ni Héliogabale l'extrava- 
gant ne sont dignes de l'attention de l'histoire* 
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La religion chrétienne se trouva dëjàau corn* 
mencement du troisième siècle répandue, 
salgré les persécutions, sur tous les points 
du globe connu. Une foule de grands hommes, 
d'écrivains distingués , de philosophes païens, 
rivaient embrassée et défendue dans de sa» 
vantes apologies. Nous passons sous silence 
des princes plus ou moins grands, pour nous 
arrêter un lÉstant à Constantin , qui rendit à 
Tempire romain son antique splendeur. Ce 
prince était fils de Constiintius Chlorus et 
succéda à son père, ^ui mourut à York en 
Angleterre, Pendant qu*il assiégeait dans 
Borne le tyran Maxence, il vit. Tan 3isi de 
Jésus-Christ, une croix luipineuse qui lui 
apparut dans les airs avec une inscription 
que voici : « Vous vaincrez par ce signe. * 
Le lendemain il gagna cette célèbre bataille 
qui délivra Rome et Tempire d'un mauvais 
prince et Téglise chrétienne d'un tyran. Dès* 
Ibrs Constantin se déclara ouvertement chré* 
tien et arbora la' croix comme s^ne de sa 
croyance. Il fit confectionner un magnifique 
étendard surmonté d'une croix et des lettres 
X. P. , qui sont les initiales du nom de Christ, 
et cet étendard, appelé Labarum^ fut porté 
en tête de ses armées. C'est lui qui rendit la 
liberté au christianisme , en faisant cesser les 
persécutions par tout l'empire. Il transféra 
îe siège de l'empire à Byzance , ville fameuse 
depuis sous le nom de Constantinople. £n 624 
il assembla à Nice le premier concile générd]> 
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0& 3i8 évéques de toutes, les parties de là 
chrétienté condamnèrent le prêtre Arius qui 
ayait osé nier la divinité de Jésus-Cbrist. Ce 
prince mourut Tan 337 ^ après avoir par^ 
tagé ses vastes États entre ses trois fils Cons-» 
tantin^ Constance et Constant. Mais ces princes 
. n'eurent point les qualités de leur père» 
*— Preniières traces de fenêtres en verre»-— 
Sou» Julien, que Thistoire surnomnàa Tapos* 
tat, parce qu'il s'était efforcé d'exhumer les 
Testes du paganisme expirant,, les Allemandj 
et les Francs, tentèrent de conquérir les Gau- 
les , mais ils furent battus. Julien , pour ré- 
duire le christianisme , imagina un nouveau 
genres de persécution. U chercha d'abrutir les 
chrétiens et leur défendit d'avoir des écoles* 
Il ,p^rit dans une entreprise en Perse, où il 
s'était engagé témérairement. Se sentant percé 
du trait mortel, il prit une poignée de son 
sang , le jeta contre le ciel en disant : « Tu 
as enfin vaincu, Galiléen. ^ C'est sous ce nom 
qu'il désignait Jésus-Christ, dont il reconnut 
enfin le. pouvoir. . . 

« L'empire r«main continuait d'être gou' 
rerné par des princes tantôt faibles, tantôt 
un peu énergiques. Théodose le Grand lui 
rendit pour quelque temps son antique splen- 
deur; mais ce vaste empire ressemblait à un 
colosse près de se briser* FaHout les peuples 
secouaient leurs chaines et cherchaient à s'af-* 
franchir. Les Vandales, nation gothique, pas- 
tèrei^^leilhiBau commencementdu cioquièiM 
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siècle et envahirent une partie des Gâùlel^, et 
de l'Espagne. Alaric, roi des Visigoths, leur 
arracha leurs conquêtes et établit le siège de 
son empire à Toulouse. Il prit et saccagea 
Rome. LesBoùrguignons, peuple d'Allemagne^ 
formèrent aussi un royaume , situé entre le 
Ehin, laSa6ne, les Alpes et la Méditerranée» 
Les Francs reparurent aussi, et enfin les Huns, 
sous la conduite d^Attila , surnommé le fléau 
de Dieu, fondirent sur les Gaules , oh ils furent 
battu par Aëtius, général romain, danà; les 
plaines de Chàlons-sur-Mame, en 462. Attila 
alla se venger sur l'Italie de l'échec qu'il avait 
éprouvé dans notre patrie. A son approche 
les peuples de la mer Adriatique se réfugièrent 
dans les lagunes le long de cette mer , et fon- 
dèrent la ville de Venise , devenue si célèbre 
par son commerce.* 



CHAPITRE IX. 

Maître Pierre parcourt r histoire moderne^ îrh- 
' digue les époques principales ,, sans entrer dans 

trop de détails f pour les motifs qu'il a indi» 

qués dans sa première leçon* 

i Une pluie battantç , suite d'un orage , avait 
retardé pendant une detni-heure la réunion 
i la maison commune; mais, àè^ qu'elle 
«eisa , tout le monde s'empressa d'aller en* 
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Rendre maître Pierre^ qui ârfiva éiiâil él 
commença ainsi* 

« L'ail 494 S. Beiioit, tetiré dans uti désert 
«o Italie ^ médita le projet de fonder cet ordre 
«élébre qui a fendu de si grands serviceè au 
snonde ^ en conservant $ pendant les siècles 
«le barbarie et d'ignorance , le flambeau des 
«ciences, et en se dévouant aU métier pénible 
et méritoire de copier les manuscrits des 
Anciens precs et Romains qui^ sans eux^ em^ 
^ent infailliblement périi 

« Lés Gaules sdnt en même temps ddllqtiises 
ipar les. victoires de Clovis qui ^ après la fa-> 
jneusé bataille dé Tolbiac $ embrassa la reli-» 
gion catholique et fut baptisé par Si Remi^ 
arche Véquede Kheims* S*' Clotilde, soii épouse^ 
femme du plus gfand mérite, le Soutint dans 
le gouvernement de ses États et adoucit ses 
mœurs féroces* Je ne m'étendrai pas beaucoup 
Sur tout de qui regarde la Francd , qui cooh 
inence dès ce moment à prendre rang parmi 
les nations ^ ine réservant , ainsi que je vous 
l'ai promis^ dé Ydus en parlei' tin jdiir plus 
au long< 

« Ail milieu des malheul^ incités eti Fratice 
fat l'ambitieuse Frédégonde , femme de Chil- 
péric I«^% le pape S^ Grégoire le Grand apaisa 
une furieuse peste qui désojait Rome et l'Ita- 
lîe^ Cet homme extraordinaire ^ vrai pro- 
dige dans ce siècle de ténèbres,- instruisit 
les empereurs de Constantinoplé sur leurs 
devoirs et leur fit rendre Febéissance qui 
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leur était due. Il convertit l'Angleterre à la 
foichrétienne, fléchit les Lombards, peuples 
du N6rd , qui furent ainsi nommés parce qu'ils 
portaient de longues barbes , et qui y étaient 
établis à Milan ; sauva Rome et l'Italie , que 
les empereurs ne soutenaient plus, et gou- 
.verna TOrient et TOccident par ses vertus et 
•l'ascendant de son génie. L'empire était alors 
régi par les lois de l'empereur Justinien, 
qui avait publié un Code de jurisprudence 
et introduit en Europe en 556 les vers-à-soie. 

« L'an 56(j Mahomet naquit à la Mecque et 
fonda vers Tan 6oo sa nouvelle religion. Il 
4ut chassé de la Mecque par les siens. C'est à 
.cette fuite, arrivée en 620, que commence 
l'hégire , d'où les Mahométans comptent leurs 
années. Il sputnit pendant neuf ans toute l'A- 
rabie et établit l'empire des Califes. Le Coran, 
qui est la bible de sa nouvelle religion, con- 
.tient, outre un grand nombre de rêveries, 
beaucoup de maicimes de l'aucien et du nou- 
veau Testament' Pendant que les empereurs 
de Constantinople luxaient péniblement con- 
tre les peuples qui leur enlevaient chaque 
année des provinces, les Sarrasins, disciples 
de Mahomet , prirent Jérusalem, s'emparèrent 
de toutes les villes de la Syrie et de la Perse , 
entrèrent en Afrique , réduisirent Pile de 
Chypre M joignirent toutes ces conquêtes à 
celles de Mahomet. 

« Les descendans de Clovîs étaient tombés 
^ans uBe faiblesse déplorable; de la leur est 
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Tenu le nom de rois fainéans, pare^ qu'ib 
n'avaient que le nom de roi et laissaient tout 
le pouvoir aux swres du palais. Pépin d'Hé-* 
ristal gouverna sous ce nom et éleva sa mai^ 
son au point -où elle parvint par la suite. 

«£n 719 les Sarrasins, devenus puissanar. 
par l'impuissance des princes chrétiens, for* 
mèrent le projet de s'établir en Europe et 
vinrent assiéger Constantinople ; mais Us fu- 
rent obligés de lever ce siège et résolurent de 
se venger ailleurs de cette défaite. Ib avaient 
conquis l'Espagne et pénétré même dans le 
cœur de la France, où Charles-Martel gagna 
sur eux la fameuse bataille de Tours , dans 
laquelle périrent plusieurs centaines de mille 
infidèles avec Abdérame, leur chef. Cette vic- 
toire en affranchit à jamais notre patrie. 
Charles-Martel fut alors tout-puissant jusqu'à 
sa mort,, arrivée en 747. Carloman et Pépin 
héritèrent de la puissance de leur père; mais 
le premier, dégoûté du monde, se retira dans 
un monastère , laissant le pouvoir à soii frère* 
Celui-ci , sur la réponse du pape Zacharie , 
qui avait dit aux ambassadeurs français que le 
nom de roi convenait mieux à celui qui en 
remplissait les fonctions, fut reconnu publique- 
ment. Pépin fut sacré et couronné de la main 
de Zacharie et abandonna aux papes les Etats 
qui forment le patrimoine de S. Pierre. 

« Charlemagne succéda à son père , et par 
une suite de victoires il fonda ce magnifique 
empire d'Occident, composé de la France^ de 
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Wfaïlie, d« TEspagne, de T Angleterre et de 
ÎA Germanie, Il fut sacré empereur des Ro-. 
mains l'an Sbo, et iUustra squ règne par tou* 
les les actions f^m font les princes extraordi-» 
flaires, Il fit renaître les sciences^ établit une 
académie de savant dans «on propre palais, 
et mérita le nom de grand, que son atécle lui 
donna etquela postérité lui a confirmé* JLouis 
}e débonnaire lui succéda en 814; mais l'em* 
|kire que lui légua son père était trop vaate et 
exigeait de lui des qualités qu'il n'avait pas, 
Aussi ses fils le liialtraitèrent-ils au point de 
lui arracher le gouvernement et de le confiner 
dans l'abbaye deSaint-MédardàSoissona^ d'où 
il fut tiré par la suite et rems en- ppa^^s^ion 
de ses États, 

<{ Michel le Bègue régnait alors en Orient, 
Sous son règne les Sarrasins d'Espagne s'em<* 
parèrent de Tile de Crète et ceux d'Afrique 
de la Sicile par la trahison d'Euphémios* Les 
Korm^nds commencèrent , sous les faibles 8uc-< 
eesseurt de Gharlemagne, à faire des incur<« 
•ions en France. En 87:$ ils découvrirent l'ile 
d'Islande , et celle ^e Groenland vers la fin du 
dixième siècle. C'est à cette époque qu'il faut 
placer le commencement du schiône des Grecs 
l|ui sépara l'Orient dé l'Église latine et qui 
fût opéré p^r Photius, patriarche de Con&* 
tantlnople,' 

« I^'histoire de ces temps-là se ressent de 
l'Ignorance et de la barbarie qui régnaient 
par toute l'Europe; personne n^était instruit 
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que les prêtres et les moines. L^empereut 
Othon d^ Allemagne remporta une célçbre vic- 
toire aur les Hongrois, cfu'il refoula dans leur 
pays. L'an ^bS mourut à Paris Hugues leblanc , 
duc des Français , père de Hugues Cap et* 
La France était alors partagée en une foule 
de petites seigneuries et même de belles pro- 
vinces; la noblesse était turbulente et bril- 
lait dans les tournois. Hugues Capet, en mon- 
tant sur le trône , approuva cette usurpation 
des seigneurs , à condition qu'ils rendraient 
bommage à la couronne. En 1066 les Nor^ 
mands s'emparèrent de TAngleterre et en 1 07 a 
du royaume de Naples et de la Sicile* Vinrent 
les croisades qui précipitèrent vers TAsie les 
populations de TÉurope pour voler k la con- 
quête de la Terre-Sainte , ce qui donna du 
repos aux peuples. 

• «r La poudre à canon , probablement inven- 
tée par les Chinois, fut employée en 107 3 
par les Turcs lors du siège de Belgrade et au 
douzième siècle pour faire )Ouer la miné près 
de Goslar. 11 ne parait donc pas juste d'en at- 
tribuer rinvention à un moine allemand, 
nommé BertholdSchwarz, en i38o. Les Turcs 
l'ont fait connaître en Europe , ce qui ferait 
4;roire que Scbwarz n'a fait que la perfec- 
tionner. 

« L'an 1099 Jérusalem fut prise par les 
croisés; Constantinople en i ao4 par les Latins^ 
pour punir la perfidie des Grecs. C'est pen- 
dant cet intervalle qu'il faut placer le beau 

9.. 
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figae cle Philippe-Auguste , ensuite celui dé 
S* Louis , si fécond en événemens impoptans, 
9e vous dirai dans une autre occasion com-t 
tiien la France fut heureuse sous ce prince 
religieux. L'ordre des chevaliers de Saint* 
9eaii de Jtfrusatem fut érigé en 1 1 oo, La bou»' 
foie, flonnue aux Arabes avant nous, fut ré^ 
panâue en Europe en 1 180 ; les chififres arabes 
furent adoptés en Europe en 1 1 go. La célèbre 
foire dç Leipsic fut établie en 1 200, L^umver* 
site de Paris rendait alors de grands services, 
il y avait sous Philippt- Auguste plus d'étu-^ 
dians à Paris que d'habitanst 

« En I a 41 plusieurs villes du nord de l'Aile* 
inagne formèrent une alliance sous le nom 
de Haasa, de là le nom de villes anséatiques, 
pour se recourir mutuellement contre les 
brigands qui infestaient les grands chemins 
et arrêtaient le commerce. A peu près à cette 
époque on inventa les lunettes a Florence. C'est 
i ce même temps que remontent aussi les pre^ 
miers ducats, la p£>che aux harengs qu'on sala 
pour les conserver , les premiers miroirs , les 
bof loges qui sonnenrles heures, la propagation 
des orgues dans les églises, importées en France 
tous le règne de Charlemagne^ les Partes à 
jouer et la manière de confectiopner le papier 
l^vec de vieux linges. 

«L'an i3oo Osman fonda l'empire otto- 
inan, Guerre de liberté €n Suisse; Guillaume 
Tell tue Gésier; alliance entre les Suisseï, 
bataille de Morgarten en i3i5. 
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• « L'an x346 est reioarqu^le par la fôiida* 
tion de l'université de Heidelberg , qui donna 
lieu à celles de Prague en i36o , d'Eiiurt en 
1 392 , de Leipsic en 1 409* FabricatioB de Teau- 
de-yie en Enrope. Établiasement àçs corps de 
métiers,. A Augsbourg on inventa des fusils 
et mousquets en i368. Fabrique d'épingleriea 
à Nuremberg en 1 370 , de dà en 1 58o, . 

« Les Turcs y qui depuis long*temps projf^- 
tèrent de s'établir en Europe, s'emparèrent 
de Constantinople en 1 453 ^ assiégèrent Vienne 
en 1 ô 29, reparur^it en Autriche en 1 585 , as- 
siégèrent de nouveau Vienne en t683 et furent 
chassés par Sobiesky, roi dePjOlogne, 

« L'an 1 393 les Espagnols découvrirent les 
•Iles Canaries, et celle de Madère en 141 9. 

« L'an 1420 on établit la première pl^arma- 
cie à Leipsic. 

« L'an 1429 parut Jeanne d*Arc«-^ Origine 
des armées permanentes* 

« L'an 1436 rinvenlion de rimprimeriepar 
Guttenberg et Gsensefleisch. La première so* 
ci été typ^raphique fut fondée à Mayence 
en 1449- L'art de graver sur iMiis remonte k 
la même éféque. ^ 

« L'an 147 6 parurent les premiers abnanachs« 

« L'an 1492 fut découverte l'Amépiqiie par 
Christophe Colomb , avec trois vaisseaux , en 
soixante-dix joursi 

« L'an 1498 Va6co de Gama fit le premier 
voyage aux grandes Indes en doublant le cap 
de Boanç-Espérançe, 
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« L'an 1 Soo un habitant de Nuremberg ^f- 
fectionna les premières montres portatives. 
A la même époque on inventa les perruques 
en France. 

« L'an 1 5 1 7 Luther commença sa reforme en 
Alièmagne , Calvin Timita en France^ ZwingU 
en Suisse* Henri VIII écrit contre I^ther en 
Angleterre. Le beau siècle de Léon X en 
^talie vit refleurir les lettres et donna Fimpul- 
aionà toute TEurope*' — François L"en France. 
*--Charles-QuiQt empereur d'Allemagne. 

« L'an 1 53o un habitant de. Brunswie in- 
venta le rouet pour filer le lin. 

« )[j'an i534 on connut le premier tabac en 
Europe. . 

« L'an 1 538 o» inventa la cloche à plongeur^ 

«En 1572 eut lieu la Saint -Barthéleiay à 
Paris. — Henri IV.— Plus tard fut publié l'édit 
dé Nantes, en faveur des protestans. 

« i58o, importation des premières pommes 
de terre en Europe, servies sur la table des 
rois. — Invention des métiers à tisser des bas de 
laine ; importation du thé et de la porcelaine 
depuis la Chine. 

« 1387, mort de Marie Stuart, reine d'E- 
cosse, après une captivité de dix-huit ans. — 
La fameuse reine d'Angleterre Elisabeth. 

« Vers 1600, invention de fabriques de ru- 
bans de toute espèce. 

« 1601, établissement en Angleterre de la 
compagnie des Indes orientales. — Perfection 
du microscope. 
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^1620, premier café à Venî^, 
« Adieu, mes amis, c'e$t assez pour aujour^ 
d'huî. A .dimanche. ^ 



CHAPITRE X 



«NouiB approchons de Tépoque intéressante 
de l'histoire qui s^est presque accomplie sous 
nos yeux , dil maître Pierre; c'est pour cela 
que je serai trésrcoyrt dans les explication^ 
que }e vous donnerai. ^ Cette annonce pro* 
duislt une . seiisatioii pénible parmi les audi« 
teurs; car ils entrevoyaient le^jiioment où 
il allait cesser ses leçons. Pierre reprit, 

«Depuis Tan 1618 jusqu'en 1648 dura la 
fameuse guerre dite de trente ans, à laquelle 
prit une part si activé le célèbre .général au* 
trichîen Wallenstein ? occupé ^n 1639 aii 
siège de Stralsund, il 'jura de prendre cette 
ville, A^t-^elLe raémè, disait -il, attachée au. 
ciel par des chaînes ^de £er« Une députatio]^ 
dé Stralsundois se présenta devant lui pour 
ie prier de ménager cette ville : il leur de- 
manda une somme d'argent exorbitante, et 
les députés lui répondirent : Oest ce que nous 
n^avons ^, Il leur proposa donc de prendre 
garnison impériale , et ils lui répondirent ; 
C'est ce que nous ne ferons pas^ Ensuite i} 
leur dit d'uu %m de colère : Vous êtes des 
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ànés grossiers; et eux de répartir avec cahne: 
Cest ce que' nous ne sommes pas» Malgré tous 
ses efforts, Wallenstein fut obligé Je lever 
. le siège avec une perte de dix miJUé hommes. 
Il fut assassiné en i634. 

«(L'an 1 63 1 le général Tilly prit et pilla Mag- 
debourg ; mais Tannée suivante il fut battu 
prés de Leipsic et perdit la vie, 

« L'an i63o le célèbre Gustave-Adolphe, 
roi de Suède , se mit à la tète de la ligue 
des jprinces protestans en Allemagne , et périt, 
après plusieurs batailles remportées sur les 
Autrichien^, dans celle de LUt^en , livrée en 
i632. 

^^En i632 on apporta à Rome, depuis la 
Chine, le quinquina, qui est, comme vous 
savez, une écorce ayant la vertu de chasser 
la fièvre. 

« £n 1 638 on inventa les thermomètres, et 
en 1643 les baromètres. 

« La baïonnette a été inventée à Bayonne 
entre 1643 et 1647. 

«En 1648 fut faite là paix deWestphalie, qui 
procura aux protestans d'Allemagne la liberté 
religieuse. 

« En i65o fut inventée, la machine pneu- 
matique. 

«En i65i on vit les premières pommes de 
terre dans le nord de l'Europe. Saint>-Vin- 
cent de Paul s'immortalisait en France par 
ses innombrables bienfaits. 

« £n i65i Huyghens inventa lès pendules. 
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«En 1676 on se servit pour la premîcre 
fois des porte-voix. 
■ « Les montres à répétition sont dues à 
Barlow, Anglais, en 1676. La première idée 
d'une machine à vapeur remonte à Tannée 
2699 et appartient à Gave^, également Ail- 
glais de naissance ; mais ce n'est que cinquante 
ans après qu'elle a été perfectionnée par Watt 
et BoultOn. 

. ft La banque d^ Londres a été instituée ^ 
1694- 

. <îç C'est en 1 685 que LouisXlV, qui régnait 
en France depuis 1643 , révoqua le fameux 
édit de Nantes, au sujet duquel une. foule de 
protestans quittèrent ce royaume pour porter 
en Allemagne et en Suisse leur industrie. Je 
n'en dirai pas davantage 'de ce roi, qui 
eut toutes les vertus et tous les vices qui font 
les grands hommes ; il en sera plus amplement 
question dans l'histoire de France. 

^ Depuis 16Ô9 jusqu'en 1726 Pierre I.", dit 
le Grand, régnait en Russie. C'est lui qui ci- 
vilisa ce puissant empire et fonda Saint-Pé- 
tersbourg en 1705. 

• « A cette même époque le roi Charles XII 
étonnait les Suédois par ses victoires. Trahi 
plus tard par le sort , il se réfugia en Tur- 
quie , revint ensuite en Allemagne et périt 
misérablement au siège de Frédérickshall. 

«Depuis 1740 jusqu'en 1786 Frédéric II, 
dît le Grand , gouverna la Prusse , et fit de- 
puis l'an 175.6 jusqu'en 176? la guerre deiept 
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kiii^ liéndaiit laquelle il livra neuf grandes 
batailles ^ qui tournèrent la plupart à son 
avantage* Il mourut estimé de ses ennemis et 
chéri de tout le monde ^ en laissant des som*' 
mes énormes dans la caisse de l'État* 

Ht Le célèbre Caok entreprit en 1768 ses 
Voyages autour du monde* A la même époque 
Catherine II s'illustrait par son sage gouver- 
nement de la Russie^ Elle mourut eii 1 ^9&* 
i « C'est en 177 S que commença .dans l'Ame» 
lîque du nord la mémorable guerre de l'indé- 
pendance ^ par suite de laquelle treize colo- 
tiies se séparèrent de l'Angleterre sous le corn' 
mandement du célèbre Washington* Cette 
guerre se termina en 1785 ; les États indépen' 
dans furent nommés États-Unis et constituent 
une république florissante* -»*• Franklin in* 
vente le paratonnerre. 

« C^est à cette époque que le docteur Jeu' 
lier, Anglais d'origine , découvrit la vacciiie 
pour détruire la petite vérole; cette maladie 
hideuse fut importée en Egypte par les soldats 
du calife Omar^ d'où elle se répandît dan^ 
le reste du monde* Jenner inoculait à Ber* 
kley, lorsqu'on lui apprit que les vachers 
avaient remarqué sous ICs mamelles des vaches 
des tumeurs qui, pressées par la main au mo* 
ment oh l'on trait ces animaux, distillaient 
une liqueur qui 4 se communiquant auxmem^ 
kres, préservait de la petite vérole ceux qui 
pouvaient en être atteints. Aussitôt il s'empara 
4« cette découverte importante et téussit auf 
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delà de ses espérances dans leseésais qull ûU 

Depuis ce moment la petite vérole , qui en- 

• levait par an un demi -million de personnes 

. en Europe y a été vaincue* Quelle précieuse 

découverte pour Thumanité f 

« En 1783 les frères Montgolfier inven- 
tent les ballons. Un savant ^ Pilatr^ de Ro- 
ûère, futile premier qui eut le courage, au 
mnis d'Octobre 178?, de monter dans une 
de ces machines , retenue cependant paV des 
cordes, et de s'élever en Tair à la hauteur 
de 84 pieds. Le 21 Novembre «uivant il en- 
treprit, accompagné du marquis d'Arlandes, 
le premier voyage aérien. 

« L*an 1789 est marqué comme le commeii- 
cernent de la révolution française par la prise 
de la Bastille. 

«En 1790 paraissent les assignats; la même 
année la noblesse est abolie et sort en grande 
partie du royaume. 

. « En 1791 la monarchie constitutionnelle. 
— Fuite de Louis XVI , que le maitre de poste 
Drouet , de Saint-Ménéhould, reconnaît et re- 
conduit à Paris.— -Danton, Marat, Péthion. 

« En 1793 on proclame la république. — 
L'Autriche , la Prusse et la Confédération 
germanique déclarent la guerre à la France. 
Les Prussiens entrent en Champagne. Custine 
prend Mayence. Dumouriez , après avoir sou- 
mis les Pays-Bas autrichiens, passe à rennemi. 

«En 1793, le 31 Janvier, Louis XVI est 
guillotiné; Marie-Antoinette a le même sort 

10 
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le 16 Octobre. — Guerre de la Vendée. — 
Levée en masse» — Terreur. — Bonaparte 
est lieutenant d'artillerie. — Marat est assas- 
siné par Charlotte Corday. — Robespierre et 
Camot. . ' 

« En 1794 les partis se c Aiment un peu.^ 

«En 179e Pichegni soumet la Hollande.— 
Chappe invente le télégraphe. — Les ballons 
sont employés à la reconnaissance des années* 
— Établissement du Directoire. 

« En 1796 , le général Moreau , qui s'était 
avancé jusqu'à Munie,. fait sa belle retraite 
du Rhin , le général Jourdan ayant été battii 
par Tarchiduc Charles d-Autriche. — Bona- 
parte commence à développer en Italie ses 
talens militaires. 

« En 1797 est signée à Campo-Formio fo 
paix avec l'Autriche. 

« En 1798 on négocie à Rastadt lapaixavee 
le reste de l'Allemagne. — Bonaparte s'em- 
pare de l'Egypte. — Nelson détruit la flotte 
française près d'Aboukir. 

« L'an 1799 est signée, une alliance offeii- 
sive et défensive entre la Russie et l'Autriche 
contre la France. Suwarow bat les Fr««n- 
çais en Suisse. — Bonaparte revient de TÉ- 
gypte, devient premier consul, nommé pour 
dix ans^, et remporte une victoire éclatante 
sur les Autrichiens près de MarengOj le 14 
Janvier 1800. * 

« L'an )8oi est signé le traité de Lunéville^ 
par lequel est cédée à la France toute la ri^è 
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gauclie ctû Mîû.* — Les nèg^e^ de iHle daînl« 
Domingue en Amérique s'insurgfnt sous 1» 
conduite de Toussaint et Christophe, et mas-/ 
sacrent les blancsw 

« L'an 1&02, époque de la paix d'Amiesj» 
Les Français promettent d'évacuer la Hol- 
lande, et les Anglais de rendre Tlle de Malte t 
lâais, comme ni les uns ni les autres ne 
tiennent parole , une nouvelle guerre éclate 
en 180S, et les Français eccupent le Ha** 
novre. 

«(L'an 1804 le duc d'£nghien , petit*€li du ^ 
prince de Condé, est enlevé subitement du 
château d'Ettenheim, au grand «duché de 
Bade, et conduit à Paris, d'où Bonaparte'' 
le £ait transférer ^à Vincennes ^ où il est fu- 
sillé pendant la nuit, — Moreau est envoyé, 
e^n cxiik -^ Iiistîftirtoii de Tordre de la Légion 
d^'hèiibeur*'-^ Bonaparte se fait nommer em-* 
peréur des Fi*an^i$. , 

<K Au mois de Décembre i8o5 a lieu la 
bataille d'AusterHtz,ditç la bataille des trois 
empereurs, à laquelle assistent les empe- 
i^urs des Français , de Russie et d'Autriche. 

« L'an 1806 est érigée , sous l'influence de 
Napoléon , la confédération du Rhin.-^Granil 
Sanhédrin de la nation juive à Parisi — Guerre 
entre les Français et les Prussiens : bataille 
de léna remportée sur ces derniers le 14 
Octobre. — Enitét de Napoléon dans Berlin 
le 27 du même mois. 

« L'an 1607 le 8 Février a lieu la bataille 
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d^EUau, et le 14 Juin celle de Fiîediand* «-^^ 
Le 7 Juillet est signée la paix de Tilsît , par la- 
quelle la Prusse est obligée de céder une partie : 
de ses États. — Érection du royaume de West- 
phalie , formé de provinces prussiennes, hes- 
soises et des États du duché de Brunswick. ^ 
—Au mois d'Octobre les Anglais bombardent 
Copenhague et emmènent la Sotte danoise 
pour qu^elle ne t<lmbe point entre les mains 
des Français* Les Anglais bloquent la plu-, 
part des ports du continent , pour faire aux 
Français le plus de m^sd possible. 

« L'an 1808 , enlèvement du pape Fie VIL 
«-T Joseph Napoléon, roi d^Espagne* La nation 
espagnole se soulève en masse contre les sol- 
dats français , qui sont égorgés par mil- 
Kers, 

« L*an 1 809, nouvelle guerre entre la France 
et l'Autriche. Les batailles d'EckmUhl, d'As-, 
pern, d'Ësling et de Wagram ouvrent aux 
Français les portes de Vienne. Le Tyrol se* 
soulève. La paix est faite à Vienne : FAu- 
triche perd encore plusieurs provinces. — 
Marie^Louise devient l'épouse de Napoléon.-— 
Un décret impérial , daté de Fontainebleau , 
ordonne de brûler toutes lés marchaniiises' 
anglaises qu'on saisirait sur le sol français;—' 
Louis Napoléon renonce au tr6ne de la Hol.^ 
l^nde , qui est réunie à l'empire français , 
ainsi que les villes anSéatiques dç Hambourg, 
Brème et Lubeck. — fiemadotte , maréchal de, 
France y prince de tonte-Corvo, est nommé 
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jmiice royal de Suède. (Il monta sur le itàne 
de Suède , sous le nom de Charles XIV Jean, 
en 1818.) 

« Le 20 Ma;rs 1811 naquit le roi de Rom^« 
« L'an 181a Napoléon force la moitié de' 
l'Europe à lui donner des secours dans la* 
guerre contre la Bxusîe, «t passe le 34 Juin 
le Niémen, kla, tête d'une armée innombra- 
ble, gagne le 17 Août la bataille de Smq- 
lenak , le 7 Septembre celle de la Moskowa ^ 
et fait le 14 Septembre son entrée dans Mos- 
cou , qui bientôt ne sera plus qu'un monceau 
de cendres; car les Russes avaient mis le feu à 
cette ville pour empêcher les Français d'y sé- 
îourner et les exposer à périr de froid. Ce qu'ils 
avaient -prévu arrive. L'hiver se fait sentir, 
cette année plus tôt que de coutume , et l'ar- 
mée française, privée de vivres, subit un 
froid de 16 degrés au mois de Novembre,, 
tandis qu'elle est continuellement harcelée 
par les Russes. Obligé de songer à la retraite,^ 
Napoléon fait des propositions de paix , qu2 
sont rejetées : il se sauve presque seul et: 
arrive à Paris le. 18 Décembre, pendant que 
les débris de sa belle armée se traînent mi- 
sérablement jusque sur les frontières . de la 
Pologne , sans cesse attaqués par les ennemis 
qui , outre Tavairtage d'être habitués à ce 
grand froid, avaient encore des vivres en 
abondance. On peut dire que la destruction 
de Moscou a été la cause première des désas- 
très de Napoléon et lui a porté un coup dont 
il n'a pluf pu se relever» 

Digitîzedby Google 



(•>4) 

* «l^'an 181 S les Prus&iens âecduent les pre- 
miers le joug de Napoléon. Bientôt la plu* 
part des princes allemands les imitent et 
hrisent les chaities dont l'ambition les avait 
chargés. A cette même époque Wellington 
arrache aux Français la victoire prés de Vit- 
toria. en Espagne. , L'Autriche et la Suède 
^'étaient de même prononcées contre les Fran- 
çais, qui livrent plusieurs combats sur. la 

« Qober et près de Grosbeeren, ensuite la ba- 
taille de Dresde, le a6 Août, ou Moreau 
a les deux jambes emportées par un bou- 
let, le même jour sous Blttcher près de la 
Katzbach , et enfin près ,de Culm , le 3o Ac^t , 
où Vandanime est fait prisonnier avec toute 
I sa division. 

• « Arrive enfin, les 17, 18 et 19 Octobre, la 
bataille de Leipsic , où l'armée française est 
enfoncée sur tous les points et obligée de re- 
prendre le chemin de la France, attaquée 
encore dans sa retraite par les .Bavarois près 
de Hanau. Depuis ce moment les alliés pour- 
suivent sans relâche leurs succès et passent 
le Rhin sur plusieurs points à la fois. En vain 
les Français semblent -ils se multiplier pour 
arrêter leurs progrès, c'en était fait; la vic- 
toire avak abandonné leurs drapeaux , et les 
alliés font leur entrée dans Paris le 3 \ Mars 
1814. Le a Avril suivant/ Napoléon, dé- 
possédé par le sénat, signe l'acte d'abdica- 
tion à Fontaineblean et part le 20 Avril 
pour nie d'Eâbe, où il arrive le 29 du même 
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mois. L^aanée suivante il part de Tile d'Elbe 
le 1 " Mars et entre à Paris le 2.0 du «même 
mois. Mais ce retour déplai ta rEurop^, qui 
ne veut plus le reconnaître , ce qui occa- 
sionne la seconde invasion des armées alliées* 
Napoléon , . battu à Waterloo , abdique en 
faveur de son fils, sans que. cette abdicatioa 
soit reçue : alors il se sauve , monte un vais- 
seau que les Anglais prennent et conduisent 
à Sainte - Hélène , où Napoléon meurt au 
mois de Mai 1821. Louis XVIII, qui s'était 
retiré à Gand lors du retour de Bonaparte, 
revient à Paris et gouverne la France jus- 
qu'à sa mort , arrivée au mois de Septembre 
1824. 

«Vous connaissez, mes amis, les événemens 
qui sont survenus depuis cette époque , je 
ne vous en parlerai donc pas , et je termine 
ici mon petit cours d'histoire , dans lequel 
j'ai fait entrer tout ce qui pouvait vous in- 
téresser depuis le commencement du monde. 
Si j'ai paru insister davantage sur les temps 
anciens, c'est que je sajs qu'ils sont moins 
connus que les faits des temps modernes, et 
que je pense que vous pourrez plus facile- 
ment en recueillir quelque chose»* 

Maître Pierre se tut, après avoir oonsom- 
mé sa tâche. Ici les braves gens qui l'avaient 
écouté avec un silence si soutenu et pour 
ainsi dire religieux, lui témoignèrent leur vive 
reconnaissance de tout ce qu'il avait bien 
roulu leur apprendre : ils auraient désiré 



dby Google 



(n6) 

qu'il continuât toute Tannée à les réunir 
mais maître Pierre n'a pas pu se renck'e i 
leurs vœux : un voyage pressant qu'il avait è 
faire y mit obstacle; peut-être qu'à son re- 
tour il reprendra ses intéressantes leçons j 
alors, cher lecteur, nous vous ferons part 
de ses entretiens* 



FIN. 
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Le soir d'iin dimanche d'été , Maître Pierre 
était, selon son habitude, assis sur le banc 
du grand chêne de son village , et entouré de 
ses voisins, qui aimaient à le consulter autant 
qu'il aimait lui-même à les £siire profiter de 
Tespérience qu'il avait acquise en courant le 
monde. Il y avait quelques jours que les jeunes 
gens du canton avaient tiré au sort, et ceux 
qui devaient partir pour Tannée profitaient 
des derniers instans de leur séjour chez leurs 
parens pour s'égayer et faire danser les jeunes 
filles; c'était une véritable fête, où les plus 
attristés des émotions du départ cherchaient 
à s'étourdir sur les espérances de l'avenir» 
pour mieux épargner â tous les douleurs d'une 
séparation prochaine. Les hommes d'un âge 
mûr et quelques jeunes gens plus curieux que 
1^ autres, groupés autour de Maître Pierre, 
parlaient avec lui des grades campaga^ d« 
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Tempire et des deux invasions qui en avaient 
été la suite. Chacun racontait ce qu il avait vu 
et ce quil avait eu â soufirir ; et M^utre Pierre 
complétait ordinairement ce récit par quel- 
que: réflexion judicieuse qui faisait tourner le 
passé au profit de l'avenir. Parlait-on de notre 
gloire et de nos souffrances sur les plages 
brûlantes de l'Afrique, au milieu des neiges 
de la Russie et 4ans noire Inlte contre Thé- 
Toïque Espagne, Maître Pierre, en rendant 
f nstice aux grandes choses que nous avions ' 
faites, prouvait la nécessité de respecter Tin- 
dépendance des peuples pour faire respecter 
la nôtre. Rappelait-on les violences de nos 
diverses réactions politiques. Maître Pierre 
en faisait un texte po«r prêcher ta concorde 
et l'union. Si en parlait de la révohition, il 
faisait ressortir les bienfaits qui en sont résul* 
tés pour Taméiioratten de Tordre sedal, par 
la plus grande aisance et la meilteore éduca- 
tion de tous. Si quelque vîeiliard voriait s'é- 
tendre avec trop d'amertume sur la corrup- 
tion de Tandenne monarchie, qui n'avait pu 
cependant gagner jusqu'à ses montagnes, et 
sur les vexations des gabelles, des dimes et des 
droits seigneuriaux. Maître Pierre ramenaâi 
k calme dans les esprits par le lableaii des 
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heureux dkangemém qui s'étaient opërâ 'de- 
puis , et ikisait ainsi toujours de l'histoire pa^ 
sée la leçon vivante du présent. 

Charmés pat ces récits, qui les reportaient 
aux temps antérieurs de notre histoire , et ap* 
pelaient leur intérêt sur des hommes qui ne 
sont plus, les voisins de Maître Pierre vou- 
lurent remonter de proche en proche jus- 
qu'aux grands jours du parlement, dont le 
souvenir vengeur s'est encore conservé dans 
les traditions rimées de l'Auvergne ' , et jus* 
qn'aux époques plus éloignées, où la pucelle 



' Tout le m<md« sait par cceiir ea Aurargne la chan- 
son htstoiîque de M. Laborieiu^snr les grands jours d« 
^^666, dans lesquels le parlement eut à prononcer aur 
de longs excès impunis. 

A parU francei (franchement) 

Chaque gentilhomo 

D'au mati au sei 

Pouë creire saus ceys (rentcii]( 

Et d'un liard n'a seis; 

Yirou sens fé, 

Prëleprat, lèf<é, 
Le champ et laus chjius du bon home^ 

Peu foué l'économe 
De saus,peis, de saus pies; 

Bat qui que li deiplë. 
Et coumo un rey dints son royvuat 

Dit qu'aquou Ij plé. 
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4*011^^11$ reçut dQ messeignems' d'église , 
élus et habittnsde la boBne ville de Clermoa^ 
une épée, deux dagues et une liache d'armes 
|>our sa personne y lorsqu'elle marchait au 
«iége de la Charité -sur -Loire, et ils rappei- 
lèrent à Maitre Pierre la promesse ^'il 
leur avait faite, de leur raconter un jour This^ 
4toire de France à sa manière. 

Maitre Pierre, qui cherchait toujours *à 
provoquer dans ses voisins le désir d'une utile 
instruction, et n'attendait jamais que la m»- 
nifestatioa de ce désir pour le satisfaire, les 
félicita de cette bonne intention qu'ils lui 
inontraient, et leur raconta comment ce dé- 
sir lui était venu à lui-même et de quelle ma- 
«lière il l'avait satisfoit 

Je revenais, leur raconta-t-îl, de faire une 
visite de quelques jours au village de Mou- 
tiers en Bourgogne» chez un oncle maternel 
de mon neveu Jiean, qui est le desservant de 
cette paroisse, et qui, par affection pour les 
anciens moines, dont il vantait Isans cesse la 
science, s'était établi une maisonnette cons- 
truite avec un pan de muraille de l'ancienne 
abbaie. Je suivais à cheval, précédé de mon 
beau lévrier, les bois qui couvrent ce pays 
si pittoresque et s'étendent jusque fort près 
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de ht Loire. Quelquefois, montant avec peine 
des sentiers rocheux» je découvrais autour de 
moi l'agreste pays de la Forterre, et admirais 
d*un côté la vieille tour ovale de St Sauveur» 
protégée par sa ceinture de lierre ; plus loin 
les remparts crénelés de Omj et la tour car- 
rée d*Étais; tantôt descendant dans la vallée ^ 
ft retrouvais au milieu des bois, ici une pe- 
tite chapelle auprès d'une source d*eau vive« 
là quelques pierres creuses noircies par le 
temps , comme la basalte de nos anciens voir 
cans du puy du Pouerou et du piiy de Dôme, 
ou comme les rochers de la cheminée du diable. 
Il était sept heures du soir, et les rayons du 
soleil , qui glissaient à travers les arbres et 
inclinaient vers le couchant, répandaient sur 
Ions les objets un ton suave et mélancolique 
qui m'invitait i la méditation. Arrivé sur le 
plateau de Ratilly,^e ^etai un dernier regard 
sur les belles eaux de 1 étang de Moutiers, et 
après avoir fait le tour des fossés du vieux 
chiteauidevenuaujourd'hutunepauvreferme, 
}e passai le pont4evis pour demander mon 
chemin, et fus fort étonné de trouver que ces 
grands murs, si bien conservés et crénelés» 
ne contenaient et n'avaient jamais contenu 
que quelques pauvres chambrettes obscures 
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et btimldes, adossées à des murs sans fenê- 
tres. Cheminant toujours dans la dkection 
de la Loire» pour prendre la diligence i 
Cosne et revenir dans nos montagnes , je m'ar* 
rètai pour coucher à Entrains , non sans avoir 
été frécpiemment exposé à des chuteS: de che* 
val par les débris de fouilles que venait de 
faire un homme d'affaires du propriétaire du 
château d'Entrains, grand amateur des tonn 
beaux romains» des statues de bronze et des 
inscriptions latines qui s'y retrouvent à cha- 
que pas. J'étais» je vous 1 avoue» fort embar* 
rassé» malgré les notions que j'avais pu ac* 
quérir pendant que j'étais garçon de salle à 
Técole centrale des quatre nations» de me 
rendre compte des diverses impressions pro? 
duites sur mol par les lieux que j'avais vus on 
parcourus depuis mon départ du village de 
Moutiers» et je regrettais fort de n'avoir pas à 
côté de moi mon allié» le desservant» pour 
satisfaire ma curiosité historique. 

Arrivé à l'auberge » je me hâtai de com- 
mander un bon souper» pour me distraire de 
rembarras de mes réflexions; mais l'hôtel de 
M."" Palcncourt n'est' pas de ceux où l'on ren- 
contre à chaque instant les moyens faciles de 
satisfaire un yaste appétit» et l'hôtesse me pria 
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ie vouloir biéft attendre tm TO^^eur itrm* 

Î^er, qui était parti dans la matinée (>our al^ 
er visiter les ruines de St. Yratns el qo^on at-'' 
tendait à chaque instant; et en effet, le trot 
inégal d*an cheval dn pays annonça bientèt' 
le retour de l'étidanger. La pré^ntation fut' 
bientôt faite et la conversation ne larda pas* 
à devenir familière entre nous; 'Lé sotlpet* 
de M.""^ Palenc0urt était supportable pont d^* 
voyageurs en appétit, et son vin^^ie Treigi^> 
avait queues années de feuille. Rie|i d^ail*' 
leurs ne dmentê Tinliniité en* voyage comfttt' 
la conmmnanté d'af^llt et de .table , surtiont- 
quand le vin est plus vieux que la date "de ïd^ 
liaison; . » • ..•• i'; 

Cnrienx, comnie je lé suis de ma nature'^; 
je voulus savoir quel motif appelai! Vékrwû^i^ 
dans ce pays.- Venait-il pour y acheta >MI|* 
coupe de bois? Av^t-it envie dé s^y roAdtdi 
propriétaire d'un bean domaine ? Était-il^mem-^' 
bre du )urj quiallait Rassembler i où venait^^fli 
de donner sa voix aux élections du député?'^- *^ 

L'étranger ntétàit attiré à Entrains ^rmh* 
am de tes puisians motib ; il voyageait coqiine 
au hàssffd et sans plan/4t àsa» le «eul bnl- 
àé voiriet d^ s*instmirlei. Je né concevais pa#^. 
bieni&etteméiit alojs/^co^^ifil y itratil décw^ 

Si 
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tieiix à ifûk 4iAs fia Forterre iA h Puissaje^ 
^ me demandais en moi-même en qupi il pou- 
Tait trouver imtàâ^e à s^imtruireeiiliUa^l de 
St Vrain$ A fipitrains et dTHtrains kJ^joiof. 
JféiTan^^^ 4)uî» i ce qu*il m*a dit, depuis, 
trouvait m. fBPi un {lomme tout simple., d^nt 
U boa seys Rs^utel navait pas étéfiiUssé par 
^yerbi^ superficiel de tfvtes ilial eqaçiiS' 
et<t)lit$ ijual exécuta, et qdi ]>oss{dait celte 
0Miiiai^àii6e tfltiwliejiise ,*Àâfi:loc«lité» Â .pré-' 
cTl^^^ folkl* les isecherchears /di^iquilés, 
m'Ânteii 0^^ dVne maniée ai fief lîiie«ule$ur 
les.pti&s vitbiges rt jbàaçaiix ^«le jey^iutis^ 
4$ii pjircotiriri^ q^e jefns toat4-iai|Mafatemé 
à mon tour de me rencontrer à moitié cbe- 
iQ^ «vecrliii «Ur lia terrain qui m'étiail si fo« 
ntîHîei^ Je ttotBB^^ jtottt €« r<ti»mger ^espli*' 
qilii»t t<»Ht C'était «« Ëchang^ dé resseigne^ 
nehft^ dans lequel cbatun faunûtaait un con* 
tii^fint atile i ratftre^ letidoiitMlis isn% nous 
Utidna fvl^\ ei^sir. <}uâtid ît Mr^ia de 
VilltbtmsiA et dit gtiy de ses vievx citèneSy dé 
BeKj lel de sa fontaine » de U forM hmtf e et 
des spiettês t|»Uées en' ferme ^e bétuiitft 'tt 
9ttie.rbxi^it eaoQïe tachées de sanjg» f^tsàn*- 
^^•'esqptiquwtdiaitemênt ietiéa fiesbde mots 
lauDehai<iii (lae tMt cela pdnytaiiinrtiivATec 
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tes anciens habitans i^ te^ays, L^n arainl la 
naissance de N. S. J. €. Quand je citais la 
citadelle de St. Yrains, les tpmhes d*Ëntrains 
et le reste de ses bains antiques ^Tétranger 
m'expliquait cemme^t les Homains avai^t 
choisi cette station militaire quand ils étaient 
venus s'établir dans notre pays. Si je nien* 
tionnais Toucy, Donzy ou Ratiily, Tétranger 
me montrait comment, les hommes puissans 
qui»possédaient cette terre, étaient allés bien 
loin de la France , en Grèce et en Ég}'pte , 
porter souvent les vices et la barbarie en (ex- 
piation des vices et de la barbarie par les- 
quels ils s'étaient fait détester dans leurs 
terres. Si. Fargean lui donnait occasion de 
parler de Jacques Cœur et du fléau des iti<* 
vasions anglaises ,. de Lauzua et des désordres 
de la fronde, de Lepelletier de StFargeàu 
. et des querelles intestines, de notre revoit- 
fijon; Sâncerre» de m'expliquer les persé* 
çntions des protesUns et la nécessité de 2a 
tolérance religieuse; Gravant, de parler de 
la bravoure souvent funeste des Chastelux 
et des maux causés par tes divisions ou i'aoh 
bitîon de la noblesse; le Bresse)», de.mea- 
tionner les difficultés mises â rai&ranchisâe- ' 
n^ent du servage antic{ue»^ Rogny^ de s'é^ 
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ienâre m les bîteâfaits dit commerce; etÀn 
i le petit ehàteau meSerne d'entrains , de 
mieux faire contraster l'aisance et ia sécurité 
des hommes opulens du jour avec la méfiance 
et l'isolement de ces sauvages cbâtelains, qui 
aè se croyaient à l'abri des vengeances de 
leurs parens et de;^ attaques de leurs vassaux, 
que derrière les murs épais et froids d*ua 
vieux château inhabitable, comme celui de 
^^Ratilly. ♦ 

J'écoutais l'étranger avec un véritable plaî- 

*îr; c^r rinstruclion n'arrivait jamais qu'eis- 

-^cortée de faits et appuyée de citations de 

;fieux qui m'étaient tout-à-fait familiers, et 

• que l'étranger, qivi n'était jamàî§ venu dans 
-le pa)'s> semblait cependant connaître aussi 

• bien que nioî; Quand îe-rentendrÀ parier êks 
s nctimes humaines que nos ancètres,*les Gau- 

• lois, sacrifiaient à leurs dieux, je conçus com- 
ment laterreui* de ce« culte affreux avait sur- 
'Vécu à tant de siècles, et comment, â la vue 

dex^es lieux isolés, les habitans sont encore 
saisis d'une ten eur superstitieuse. Le souve- 
nir de Tôppressîon féodale et de ces divisions 
-defaniilles puissantes qui ont accumulé tant 
de maux sur notte patrie, me rendit plus 
chère cett^.Uberté «t c^te égalité de tous» 
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conquise au prix de tant de sacrifices, et j$ 
commençais à bien sentir tout ce que This- 
toire du passé donnait de yie et de relief à la 
jouissance du présent Adjoint de ma comr 
mune, grâce â votre affection et à vot^e bien^ 
veillance pour un Vieux compatriote , je voulus 
savoir comment avaient agi mes devanciers 
les élus, afin de marcher sur les traces de 
ceux qui avaient fait le bien; juré,. je;VoUluft 
connaître les principaux défauts de no^e an- 
cienne organisation judiciaira, pour mieu:^ 
apprécierJa mesure de mes droits et de, mes 
devoirs; garde national , j*aimais à entendre 
citer les noms de ceux qui s'étaient bonoréf 
en défendant la juste cause de leur pays; 
bomme libre, enfin,, les atteintes portées au^ 
trefois à la liberté pouvaient m*enseigner i 
mieux protéger la mienne. Pour Ja première 
fois je compris toi^te Timportance qu il y avait 
à connaître l'histoire de son pays, Je conr 
fessais ingénument à 1 étranger mon ignorance 
et rnoii désir de m'instruire, ^t je le priais, de 
me mettre sur la voie, comme un homm^ 
simple que j*çtais. « Je ne veux pas , lui dis- 
je, devenir un savant. Dieu m'en garde! cair 
les affaires de ma petite feme d'ÀmberspouTr 
raient Ëien s'en ressentir un peu, et je \(^xfy 
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iiiraf^lbîéii) s'il ftait possible, nepdà avoir â' me 
cbarger la tète à moii âge de tant de- noms 
propres et de tant de dates que j'en vois dans 
les livres d'histoire sainte qu'on donne dans 
les écoles des frères. Ne pourriez- vous pas 
m'indiqùer nn petit vohime qui me donnerait, 
sans trop de peine et sans trop de phrases, 
la partie vraiment substantielle de notre his- 
toire de France ? * 

« Je puis faire mieux pour vous , me répon- 
dit l'étranger. J'ai là dans ma- valise une sorte 
de petit mémorandum que fai rédigé pour 
me servir comme de point de ralliement dans 
les faits particuliers de nos annalQ3. C'est une 
iesquisse rapide de nos révolutions politit[ues 
et morales; ce n'est pas mie histoire, mais un 
jguidepour conduire à l'étude de l'histoire: Je 
irais roqs le donner ; vous le lirez ; vous mo 
t>roposerez ensuite vos doiitcs et je chercherai 
aies éclaircir. Je viens d'apprendre que vou$ 
^les le grand conteur de votre pays; eh bien, 
monpetitvolunie vous servira plus tard à don» 
ner vous-même à vos voisins les notions dont 
Vous aurez reconnu l'utilité. Il est peut-être 
propre àbien conduire ceux qui , comme vous^ 
veulent enseigner aux autres. En y ajoutant 
qudques faits particuliers» à mesure qu'ik y 
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trouveront leur place, vous pourrez mkm 
distribuer cette utile instruction à vos com- 
patriotes. » 

Je pris copie du petit volume de l'étranger» 
et puisque vous me paraissez curieux de con* 
naître quelque chose de notre histoire, je 
vais vous le confier à vous-mêmes. Quand vous 
Faurez lu, un dimanche soir nous reviendrons 
là-<dessus. Vous me direz vos idées et je vous 
répondrai, afin de m*assurer que vous avez 
bien compris et bien retenu. 

Maître Pierre envoya chercher son petit 
volume et le leur remit Âmi lecteur, je te 
le^onne ici en entier, et je te donnerai aussi 
plus tard les conversations auxquelles il a 
donné lieu entre Maître l'ierre et ses corn* 
patriotes d*Âmbers. 
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I.E SAYANT DE TILLAGE^ 



^iohe povvfiam Ir» Sxatît^^ 



CHAPITRE PREMIER. 

Ce qu'était autrefois la Caule, et des moeurs et 
coutumes de ses babitans. 

Il y a bien long' temps ^ beaucoup de sîèclef 
avant que Jésus-Christ vint au monde ^ c*est-à* 
dire peut-^lre pfus de trois mille aiïs, que la 
Gaule ^ c'est ainsi qu'on appelait alors notrq 
Fiance , était toute couverte de foréU. Tout co 
pajs était habité par des espèces de tribus de 
sauvages demi-nus, comme ceus dont on vous 
parle dans les Voyages du capitaine Cook et dan$ 
les romans américains de Cooper. Ils étaient tous 
connus sous le nom général de Galls ou Gaulois^ 
Lien qu'ils formassent en effet trois races de peu- 
ples trés-dislîncts : les uns placés au raidi de l'Au- 
vergne et des CevenneSy sur toute la côte de la 
Méditerranée, depuis les Alpes jusqaausT Pjre* 
nées ^ on croi t qu'ilsnous sont venus par rEspagne, 
et on les appelait Aq^Umns* Les autr^ etai«pt 
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étaient les plus sauvages de tous. Us liaient 
robustes et de haute stature; ils avaient le teint 
blanc y les jeux bleus, les cheveux blonds ou châ- 
tains , auxquels ils s'étudiaient à donner une 
couleur rouge ardente , soit en les lessivant avec 
de Teau d'ocre, soit en les enduisant fréquem- 
ment d'une pommade caustique, composée dp 
suif et de certaines cendres. Ils les portaient 
dans toute leur longueur, tantôt flottant sur 
leurs épaules, tantôt relevés et liés en touffe 
au sommet de la tête. Plusieurs de leurs tribus 
se teignaient le corps avec une substance bleuâ- 
tre, tirée des feuilles du pastel, que nous avons 
appris aujourd'hui a substituer a l'indigo pour 
la teinture des drap& à bon marché. Quelques- 
uns se tatouaient comme les sauvages de la 
mer du Sud. Us consommaient beaucoup moins 
de grains que de viande et de lait. Chasseurs oa 
pasteurs, ils engraissaient d'innombrables trou- 
peaux de grand et de petit bétail, et surtout 
des porcs d'mie grosseur énorme , qui erraient 
par bandes et à l'abandon dans leurs bois, où^ 
devenus tout-à-fait sauvages, ils n'étaient guères 
moins effrajans à rencontrer que des loups. 
L'habillement, commun à tous, se composait 
d'un pantalon, d'une chemise à manches d'étoffe 
rajée et descendant au milieu des cuisses, et 
d'une casaque rajée comme la chemise et ba- 
riolée de fleurs, de disques et de figures de toute 
espèce. Elle couvrait le dos et les épaules, et 
s'attachait sous le menton avec une figrafe. 
Les plus pauvres remplaçaient celte casaque par 
. * 1 . 
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. une peau de béte faure ou de mouton , comme^ 
en portent encore aujourd'hui les ebasseurs de 
chamois et les bergers des Pyrénées. Leàrsarmet; 
Offensires étaient des haches et des couteaux en: 
pierre , des flèches garnies d'une pointe en silex: 
ou en coquillage^ des massues , des épienx dur» 
cisaufeu , et des brandons qu'ils lançaient tout en- 
flammés sur lennemî. Leur arme défensive se 
bornait à un bouclier de planches grossièrement 

! ointes et de forme étroite et alongée. De petites 
jarques d'osier, recouvertes d'un cuir de bœuf, 
composaient leur marine, et c'est sur ces frêles 
esquifs qu'ils afBrontaient intrépidement^ pour 
aller à la pèche ou pour aller piller les c6tes 
Toisines, les parages les plus dangereux de l'O- 
céan. Leurs villes n'étaient pas aune architec- 
ture bien compliquée. Chaque tribu choisissait 
pour sa résidence un bois épais , fortifié d'un 
rempart de terre et d'un fossé, qui lui servait 
de retraite contre lès courses des ennemis et des 
bétes sauvages. C'est à ces enceintes grossière- 
ment fortifiées qu'ils donnaient le nom de ville. 
On peut bien croire que dans cet éfat pres- 
que saurage ils n'a va lent, pas, pour prot^er les 
biens et les personnes, des lois aussi sages et 
aussi bien entendues que celles de nos codes. 
Leurs lois à eux étaient aussi grossières que 
leurs autres usages ; c'étaient leurs poètes , qu'on 
appelait bardes , .qui étaient chargés de les ré- 
diger de manière à les graver plus aisément dans 
les esprits. Vous pourrez en juger par trois oa 
quatre. 
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^Ujsi pour la nation des G^IU Woîs rërtnions, 
qui s'annoncent au son du cornet â bouquin: 
la contention des anciens et chefs de tribus , la 
oonTenlioâ des juges et arisitres^ la convention 
de guerre contre les invasions d'un pajs JimL- 
trophe. 

«M j a trois réunions d'armement général, qui 
s'annoncent au son du cornet à bouquin : la 
première, pour s'opposer à l'invasion d'un étran- 
ger ou d'un pajs limitrophe; la seconde; pour 
s'opposer à ceux qui violent les lois ; la ti'oisîème, 
pour repousser les animaux féroces, 

«Il j a troîs réunions fraternelles^ qui s'annon-^ 
cent au son du cornet à bouquin : la conven- 
tion d'un pajs, ses anciens en tête, pour r^ 
fier les lois du pa^s commun; la convention 
des bardes , quand Us s'assemblent en session et 
comme professeurs de science; la convention 
d'une nation qui se rend . à son culte les jours 
de fête. 

«Il y a ti'ois mouvemens généraux contre un 
banni , qui s'annoncent au son du corncta bou- 
quin : pour meurtre ou embûclie , pour trahi* 
son contre la communauté et pour vol de bu- 
tin. Chacun^ en entendant le cornet à bouquin 
dans la direction de la marche du banni , doit, do 
quelque âge et condition qu'il soit, aider à l'exé- 
cution de la peine ^ et faire aboyer ses chiens 
jusqu'à ce qiie le banni ait atteint la mer' et ait été 
pendant soixante heures hors de vue.** 

Daus l'état de méfiance continuelle où vivaient 
ces tribus, il se présentait souvent, ainsi que vous 
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pouvez bien croire > des occasions de querellé'^ 
soit pour la chasse^ soit pour des troupeaux en" 
levés; alors on convoquait^ toujours au son dvù 
cornet i bouquin , instrument simple et facile^ 
un conseil armé de la tribu. Tous les bommes. 
en état de combattre s'assemblaient pour assis- 
ter à ce conseil^ et celui qui mettait trop de 
lenteur à s^ rendra, subissait^ pour Texempie^ 
le supplice de la torture. ^ 

. On nommait un chef de guerre ^ qu'ils appe- 
laient dans leur langue Bren ou Brenrdn , mot 
dont les peuples étrangers ont fait plus tard un 
nom propre. Aussitôt la guerre décidée ^ les cha- 
riots se mettaient en marche. Chaque guerrier . 
Sortait sur le dos , en ^uise de sac , une botte 
e paille pour lui servir de lit. Avec Tarmëa 
marchaient une grande quantité de chiens dres- 
sés à chasser l'homme, et qui dans leurs courses 
à travers les bois, dépistaient, assaillaient et 
poursuivaient l'c^nnemi. Le vainqueur se plaisait 
a couper la tête du vaincu , et il la clouait à la 

Î>orte de sa cabane, en témoignage de sa. yaiU 
ance. Les crânes des ennemis les plus fameux 
étaient embaumés et ran&^és dans de grands 
cofTies, ou bien on les enchâssait et on les fai- 
sait circuler à la ronde dans les festins , en les 
remplissant de bière pour porter un toast à la 
gloire de la tribu. 

Ces usffges de vos ancêtres vous paraissent, 
J'en suis sûr, bien incrojables et bien féroces; 
mais que diriez-vous, si je vous racontais que 
leurs prêtres^ qu'on nommait druides^ et qui 
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avaient fixé leur séjoar le plus yénéré à une det 
pointes de la Bretagne, sar une presqu'île, à 
laquelle un sol âpre et inculte , couvert de bruje- 
res, de marais, de sables, et battu par une mer 
perpétuellement, agitée , donnait un caractère 
aossi sombre que lears mjstéres, leur avaient 
persuadé que la vie d'un homme se rachetait 
par la vie de ses seniblables. Aussi avait-on pris 
rhabitude d'égorger tous les prisonniers, et 
de brûler tous les serviteurs, et souvent même 
la femme et quelques-uns des parens des hommes 
les plus >considérés, sur le même bûcher que le 
mort. De vieilles sorcières, armées de longs cou- 
teaux , présidaient à ces affreuses cérémonies^ 
et faisaient couler dans une chaudière le sang 
de quelques-unes des victimes pour en tirer leurs 
prophéties. 

De telles horreurs vous font frémir; mais je 
vous dirai , pour vous consoler, que peu à peu, 
avec les progrès de l'agriculture, les mœurs s'a- 
doucirenl. Des Grecs qui étaient venus s'établir 
à Marseille, environ 600 ans avant J. C, 
avaient apporté dans ce pajs leur goût pour le ' 
commerce et tes arts. Les Gaulois, curieux 
et vains , cherchèrent à se procurer les brillantes 
saperfluités qui se fabriquaient â Marseille. C'est - 
ainsi que l'usage des métaux s'introduisit dans 
la Gaule, et que ces peuples parvinrent aisé- 
ment à leur tour à réussir dans les arts qu'on ve- 
nait de leur enseigner. Ils se distinguèrent sur- 
tout par leur habileté a tremper l'acier. Les 
habitans du Berrv inventèrent les procédés 
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de rétamage y et ceux de l'Âutunoîs le placage* 
Ils devinrent célèbres dans l'art de lisser et de 
broder les étoffes , et Jeurs teintures n'étaient 
pas sans réputation. En agriculture iJs ima- 
ginèrent la charrue à roues ^ le crible de crin 
et remploi de la marne comme engrais. Nos 
fromages d'Auvcigne étaient dès-lors fort recher- 
chés; là bière jr était très- estimée , et le vin ^ 
apporté avec roliyierpar les Grecs de Marseille, 
commençait à s'jr introduire. 

L'agriculture, le commerce et les arts ne pou- 
vaient pas se perfectionner sans que les institu- 
tions politiques ne marchassent de front avco 
ces améliorations. A mesure que les villes s'a- 
grandissaient et se peuplaient 9 l'influence régu- 
nère des magistrats municipaux et des hommes 
de la commune succédait au règne des prêtres 
et à celui des chefs militaires. L'élection popu- 
laire remplaça le privilège de l'hérédité , in- 
troduit par la guerre; les chefs absolus furent 
chassés et le pouvoir fut remis aux mains de 
magistrats choisis par chaque ville. Les rivalités 
des villes puissantes remplacèrent bientôt, il 
est vrai , les querelles des tribus , et toute la Gaulo 
Se trouva dans l'alliance ou dans l'inimitié de ces 
villes dirigeantes, telles que Bourges et Autun. 

En S6 liant par le commerce avec les Grecs de 
Marseille , on trouva aussi de fréquentes ooca- 
8Î0US de se disputer avec eux. Ceux-ci, plus 
faible^, allaient succomber, lorsqu'ils songèrent 
à denfiander l'assistance de leurs puissans voisins 
de lïtalie ^ les Roinains, qui trouvèrent ainsi dci 
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làcllStéft pour pénétrer dans la. Gante et se mel- 
he pour jamais à Fabri du renouvellement des 
dangers que les incursions des Gaulois arateut 
fait courir deux cents ans auparavant à Tindé- 
penrlance romaine. Car nos Gaulois, qui étaient 
d'huoieur fort belliqueuse,quand ils ne trouvaient 
pas chez eux des prétextes pour gueiTojrer, s*enai- 
laieixt au hasard sous un chef de leur choix courir 
lés aventures et le butin. Dans une de ces expédi- 
tions, une tribu de Gaulois du Berry, sous le 
commandement d'un chef de guerre ou Brenn^ 
nommé Bellovèse, s'établit dansles riches plaines 
de JaLoxnbardie et ^ fonda la ville de Milan. Deux 
cents ans après, une autre tribu avait ravagé les 
campagnes romaines et était entrée à Rome; mai» 
la prise et Tincendie ck cette ville, alors fortpau- 
"iTe, avaient moins frappé leur imagination que 
le pillage de toute autre "ville opulente de la côte 
étrurienne, dont le nom est peut-être inconnu 
aujourd'hui, h^s Romains, devenus depuis si 
fameux , en avaient toutefois conservé un profond 
ressentiment, et l'apparition des Gaulois avait 
laissé après elle un senttuieut de terreur qu'on 
retrouve empreint dans toutes les institutions 
romaines de cette époque. Ils avaient même un 
trésor exclusivement consacré à subvenir aux frais 
nécessaires pour repousser les invasions des Gau» 
lois, placé à perpétuité dans leur capitole, et 
auquel, dans quelque cas que ce fût, il était 
défendu de toucher. Aussi les Romains ne s'in- 
t{iuîétèrent-ils pas beaucoup de savoir si les Grecs 
d:é Marseille avaient raison ou tort; il suflisait 
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ÎdUIs knr fournissent im prétexte de se renger 
e leurs anciens ennemis , les Gaulois , et de venic 
les attaquer dans leur propre pajs. Ils espéraient 
bien qu*une fois entrés, ils pourraient se moquer 
des Grecs qui avaient eu la simplicité de les 
appeler 5 et s'établiraient à leur tour danslepajs 
des Gaulois. 



CHAPITRE IL 

Comment les Romains s'établirent dans les Gaule» ^ 
et comment ils y introduisirent leurs lois et leurs 
mœurs. 

Les Romains commencèrent par. balayer toute 
la cote y repoussèrent la population dans les 
montagnes et firent vendre a l'encan tous les 
liabitans des villes , en abandonnant le territoire 
à leurs amis les Marseillais ', mais pour pouvoir 
revenir à leur gré, ils commencèrent à former 
des camps retranchés dans des lieux si bien 
choisis, qu'ils devinrent bientôt des villes agréa- 
bles, telles au'Âix en Provence^ où les gens riches 
avaient dé)a l'habitude d'aller prendre les eaux. 

Nos bons ancêtres de l'Auvei-gne, qui alors, 
comme aujourd'hui, étaient toujours prêts à 
combattre pour défendre leur patrie contre les 
attaques de l'étranger, se levèrent en masse pour 
résister aux Romains. Ils avaient alors pour 
chef un nommé Bituitus, fils d'un autre chef, 
nommé Luem, fameux dans ces temps par sa 
hiagnificcnce et ses libéralités. Ce Lueni , pour 
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capter la bieny^illance de ses concUojen$^ par« 
courait les campagnes sur un char, répandant 
à pleines mains Tor et l'argent. Une fois il fit 
faire une grande enceinte carrée, où on tint 
toutes pleines des cuves d'excellente boisson et 
une si grande quantité de choses à manger, 
que pendant nombre de jours ceax qui se présen- 
taient , furent servis de tous ces alimens sans 
interruption. Bituitus, qui était le digne fils 
d'un père aussi magnifique, avait d'abord en-* 
vojc aux Romaips, pour obtenir justice dfe 
leurs prétentions > une ambassade splendide, où 
figurait sa propre meute, composée d'énormes 
dogues tirés à grands frais de la Belgique et de 
la Bretagne. L'ambassadeur , superbement vêtu , 
é^it environné d'une troupe de jeunes cavaliers, 
éclatant d'or et de pourpre. A son côté se tenait 
UA barde, la rotte (violon) en main, chantant par 
intervalles la gloire du chef, celle de la nation 
auvergnate et les exploits de l'ambassadeur^ 
mais le barde perdit ses chants, comme le po- 
litique ses discours ; car les Romains étaient 
bien décidés à pousser en avant leurs conquêtes. 
Or, Bituitus fit un appel à toutes les nations de 
la ligue auvergnate. On en vint aux mains i 
on fut tantôt vainqueur et tantôt vaincu; mais 
les éléphans, qui formaient dans l'armée ror 
maine un corps impoèant, inspirèrent une telle 
terreur aux Auvergnats, qui ne les connaissaient 
que par Its récits de leurs grands-pères, témoins 
dujpassage merveilleux du Carthaginois Annibal^ 
puis à leurs chevaux^ qui se cabraient efifarou- 
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cb^s à la fols par. la rue et l'odenr^ que tonfe 
l'armée ; pressée de fair, fut engloutie dans les 
eaux ou égoi^ée par les Romains» Bituitus fat 
pris ensuite par trahison dans une conférence et 
mené à Rome chargé dé chaînes, pour seryir à 
l'oniement d'un triomphe, au milieu des huées 
de la populace ; et les Romains pénétrèrent sans 
autre ohstacle dans le^ Gaules. 

Une fois maîtres des montagnes de l'AuTer- 
gne et protégés de ce côté contre les incur- 
sions des habitans du reste de la Gaule ^ les 
Romains fondèrent des colonies dans tout le 
.midi de ce pajs, et s'arrangèrent pour pénétrer 
ensuite avec facilité dans le Nord. C'était à un 
grand capitaine, nommé César, dont le nom se 
trouve encore dans toutes les bouches et daîis 
toutes nos provinces, qu'élafît rései^vée la gloire 
de compléter une conquête, à laquelle il parvint 
après plusieurs années, tantôt à l'aide de la 

rrfidie, tantôt par ses talens et son courage, 
éprouva de temps en temps quelques revers^ 
et nos Auvergnats déposèrent dans un de leurs 
temples Tépee qu'il avait perdue dans une de ses 
grandes batailles contre le chef d'une ligue gau- 
loise, appelée y ercingétorix ; mais il sut toujours se 
relever plus fort après ses revers , en suivant contre 
.)es nations divisées une, tactique savante, que 
Napoléon , son rival , parai t avoir adoptée depuis. 
De même que les Grecs de Marseille, pour 
mieux résister aux Gaulois, avaient appelé le 
secours des Romains » qui leur firent pajer ce 
service de leur liberté ^ de même les Gaulois^ & 
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leur tour y pour résister anx Romains ^ appelèrent 
d'autres étrangers, qu*on nommait Germains' 
ou hommes de guerre, et qui arriraient successi- 
Tement en foule, et en se poussant les uns sar 
les antres , des jpajs froids de r£urope jusque 
sur les bords dunhin. Us avaient souvent guetté 
2'occasion et plusieurs fois tenté de passer au- 
delà du Rhin et de s^j établir. L'appel des Gau- 
lois leur en fournissait le mojen,et ils s*empres-^ 
fièrent de le saisir ; mais pour celte fois ils ne 
piftent réussir. Battus en différentes rencon- 
tres par César, ils furent obligés de se retirer 
derrière ce fleuve , qu'ils étaient si impatiens do 
franchir pour s'établir dans la Gaule, et d'at*- 
tendre un moment plus favorable pour l'exécu- 
tion de leurs projets. Nous lés verrons plus tard^ 
quand la Gaule, fatiguée des excès de la domi- 
nation romaine et désarmée par une administra- 
tion dissolue, n'offrira plus aucune résistance ^ 
se ruer sur nos campagnes, et rappeler aux 
Gaulois combien on paie cher tôt ou tard l'appui 
perfide de l'étranger. 

* Tant de combats n'avaient pu être livrés par 
Cés^r sans que les désastres n'en pesassent vio- 
lemment sur les Gaulois. Un historien ancien 
a cherché à nous faire comprendre l'état de ce 
P^js. « Qu'on se représente , dit-il , un malade 
pâle, décharné, défiguré par une longue fièvre 
brillante, oui a tari son sang et abattu ses forces, 
pour ne lui laisser qu'une soif importune, sans 
le pouvoir de la satisfaire ; voilà l'image de la 
Gaule épuisée et domptée par César, d'autant 
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plas altérée de. la soifardeule de sa liberté per-< 
due y que ce bien précieux semble lui échapper 
pour jamais. De là ses tentatives aussi fréquen- 
tes que hasardées pour sortit de la servitude ; de 
là de plus grands efforts de Ir. part du vainqueur 
irrité, pour lui appesantir le joug; de là rac- 
croissement du mal , la diminution et la perte^ 
enfin^ dç l'espérance même. Ainsi, préférant soa 
malheureux sort au danger des remèdes incer» 
tains, et n'osant plus entreprendre de se relever, 
de peur de tomber dans 4es calamités plus pi^ 
fondes , elle demeurait sans chaleur, sans mou- 
vcmens, accablée, mais tranquille.* 

César, qui ne vojaitdansla conquête des Gaules 
qu'c^n échelon pour arrivera la conquétede Rome» 
^ patrie , chercha à gagner les Gaulois dés qu'il 
les vit complètement soumis. Leurs soldats fu- 
rent enrôlés dans ses légions pour marcher en- 
suite contre sa patrie; leurs hommes notables 
furent appelés au sénat de Rome pour l'ap- 
pnjer contre l'opposition de ses adversaires, et 
un grand nombre de villes et cités gauloises, ad- 
mises aux mêmes droits que les cités romaines , 
contribuèrent à diminuer l'influence de celles-ci. 
La liberté romaine j perdit; mais les Gaulois j 
gagnèrent un commencement de civilisation et 
des lois civiles mieux entendues. De là vient 
Ja célébrité du nom de César dans la Gaule jp 
célébrité encore entière aujourd'hui dans nos 
campagnes, qui attribuent à César tous les aque- 
ducs, toutes les voies romaines, tous les bains, 
tous les amphithéâtres et tous les canit^s retrait 
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ékés qui oouTrirent depuis la Ganle; car ses 
1 1 5 cités se modelaient sur Rome , pour leur 
construction aussi bien que' pour leur admini8<- 
tralion , et de même que chacune ayait une es- 
pèce de sénat et des magistrats investis des mêmes 
fonctions et décorés du même titre que les ma- 
gistrats de Rome-.^ elle avait aussi son capitole^ 
son forum ^ son prétoire^ son amphithéâtre, et 
souvent ses édifices rivalisèrent dé grandeur et 
de beauté avec ceux qui ornaient la ville der 
Rome^ comme vous en pouvez voir les traces 
dans quelques-unes de nos villes d'Auvergne ^ 
et surtout dans le Languedoc et la Provence , 
que les Romains ont possédées plus long-temps* 
Auguste 9 qui vint après Gcsâr^ comprît bien 
le^ pour éviter le renouvellement dess^uerres^ 
fallait imprimer à toutes ces conféderatîonâl 
et ces races diverses et isolées une forte unité po- 
litique , qui rompit les habitudes et Tesprit de 
Fanden ordre social , et fit dispaj'âitre prompte- 
nient toutcequi pouvait perpétuer les traditions 
nationales. 11 désarma les Gau^is des campa- 
gnes; il exigea des villes des contingeiiis militai- 
res, qui^ réunis avec les Romains dans un même 
camp et sous une discipline commune^ deve- 
naient bientôt étrangers aux habitudes et même 
a1a langue de leur patrie.' A Lyon, à Toulouse^ 
à Arles , à Vienne , il fonda des écoles pour l'en- 
seignement de la langue latine, de la l^islation 
et des sciences de& Romains. Il défendit les sa- 
crifices humains et chercha à affaiblir Tautorité 
des druides, tout en admettant les dieux gau-* 

3. 
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lois au nombre des dieux de Rome; et gagna 
ainsi les classes supérieures et mojennes ,. sans 
poutoir toutefois détruire complètement Tés' 
superstitions nationales ^ refpulées dans les der- 
nières classes et s'j maintenant par un sentie 
ment d'opposition populaire. Les Gaules ressem- 
blaient assez bien 9 sous la domination romaine, 
à ce que sont les provinces éloignées de l'empire 
de Russie. Quelques centaines de familles j par«» 
ticipaient à la plus haute civilisation romaine,' 
et leur patrimoine conviait des provinces en-' 
tiéres: le commerce et les arts formaient dans les 
tilles une sorte de bourgeoisie, qui s'administrait 
assez régulièrement elle-même, sous la réserve de 
rimp6t à payer au conquérant; mais les cam- 
pagnes n'étaient cidtivées que par des mains ser- 
Tiles et étaient exposées, à certaines époques, aux- 
ravages des hordes germaiues, comme aujour- 
d'hui les provinces russes au pillage des hordes 
tartares. La Gaule avait cessé d'être un État, pour 
devenir partie du colossal empire romaiii, et 
décliner et tonjber avec lui. 

Peridant cinqVècles elle en suivit toutes les 
chances ; et à une époque même , c'était ^ la fin 
du premier siècle de J. G. , elle espéré prendre 
Je dessus et former à son tour un empire gau-' 
lois, qui succéderait à l'empire romain . Un Batave, 
nommé Givilis, proclama l'indépendance de la 
Germanie et de la Gaule, qui devaient former 
un seul empire. La sibjlle Yelléda avait prédit 
le triomphe de ses compatriotes germains , et le 
Tieux sentiment national , fortifie encore par les 
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ahapersUtîons poptriaîres , se réTeîllaît de foutes 
parts ;; mais les rivalités qui éclatèrent dans la po- . 
pttlation de toutes les yilles gau1<»îses soulevées , 
et les fautes commises par le Gaulois Sabinns, 
dont la vanité se flattait de former un empire' 
gaulois dont il serait le chef ^ et qui serait séparé 
de l'empire germain que voulait fonder le ba- 
fere Civil is y firent échouer ces splendides rêves 
d'indépendance. Givilis fut soumis 5 Sabinus 
prit honteusement la fuite y et^ après avoir erré 
pendant sept ans de retraite en retraite , de ca- 
verne «n caverne ; avec son héroïque épouse 
Éponine^ il finit par tomber entie les mains de 
Yespasien, qui le fit périr malgré les vertus 
d^poninesi éloquentes en sa faveur^ et la Gaule 
tomba affaissée et découragée^ prête à devenir la 
TÎctime du premier envahisseur. 

C'est en effet ce qui ne tarda pas à arriver. 
Les empereurs de Rome, exposes à voir les 
peuplades barbares pénétrer jusque dans le 
centre de Tempircy s'étaient décidés à transpor- 
ter bien loin de là, dans la ville de Constantin 
nople > leur nouvelle capitale. La Gaule, aban- 
donnée ainsi à elle-'méme, était une proie d'au- 
tant plus facile, que les hordes germaines, qui 
la convoitaient , trouvaient des alliés dans la 
troupe des Germains a^uxiliaires appelés par les 
Boroains. Bientôt pressés par le flot de l'émi- 
gration des peuples du Nord, qui se précipitaient 
tar eux , ils rompirent enfin la digîie et passe- 
fmt le Rhin par tronpes nombreuses et confuses. 

Ce furent d'abcM-d les Huns qui, chassés par la^ 
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16 
des diem _diî^'* ' 

Saerre cirile des frontières de la Chine y rcrs la fia 
a 4*^ siècle y portèrent l'épouvante dans tout 
l'empire romaiii sous leurs differenschefs^ et qoî, 
après avoir, sous leur chef Attila , pris Orléans 
et envahi la Gaule, furent enfin battus à Ghâlons, 
se jetèrent sur Tltalie, et , engraissés du pillage de 
tant de villes , s'anéantirent obscurément après 
la perte de leur chef, mort d'une hémorrhagie 
à son retour dans son pajs, en 45o. 

Ensuite vinrent les Àlains, habitans àe la 
Sarmatie , fujant eux-mêmes devant l'épée 
des HuDs. Ils traversèrent le Rhin , ravagèrent 
la Gaule et l'Espagne , et finirent par s'établir 
eu Portugal. 

Puis vinrent les Vandales , sortis de la Snède^ 
qui s'unirent aux Alains et passèi^nt avec eux 
en Espagne, où ils donnèrent leur nom à l'An- 
dalousie, et de là en Afrique, où ils furent dé- 
truits par Bélisaire. 

Puis les Goths et Visigoths, sortis également 
de la Suède, arrêtés par les Huns dans leur émi- 
gration, repoussés sur l'Italie an commencement 
du 5.* siècle, ravageant ensuite tout le midi de 
la Gaule et se fixant enfin en Espagne. 

Puis les Hérules et les Gépides, sortis aussi de 
la Suède, et les Suèves, sortis de la Prusse, jqui 
se réunirent, pour ravagcJr la Gaule, les uns à 
Attila, et allèrent s'établir ensuite en Italie, les 
autres aux Alains , et se fixèrent en Espagne. 

Enfin vinrent les peuplades qui ont laissé un 
nom plus durable chez nous : les BourguigQom^ 
qui pendant tout le 5.' siècle furent maîtres de 
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r«8t'de k 6au]e jus<|u*à VienDe^^t ne forent 
dépossédés delà çlomiiiatioii que parles Francs, 
en 554; puis les. Francs eux-mêmes, qui ont 
donné leur nom à notre pajs, et dont j'ai à 
vous parler plus en détail. 



.CHAPITRE III. 

Comment les Francs s'emparèrent dô la Gaule et s'y 
établirent ; de leurs lois , de leur langue et d€ leur 
, l^uyemenMnt. 

Mes amis , ayant de vous parler de ces hommes 
Taillant qui. sont venus donner leur nom à 
notre . pajs et à nous^ il faut que tous vous 
fassiez une idée bien nette de la Gaule à cette 
époque 5 afin de mieux apprécier les facilités 
qu'ils trouvèrent à^ fonder leur domination. 

Les Romains^ comme vousTavez vu, avaient 
introduit partout chez nous leur système admî-- 
ubtratifetnimûcipal. Les cités formaient autant 
de corps politiques^ administrés par des magis- 
trats élus par leurs concitoj^ens. Les barbares^ 
qui traversèrent la Gaule aux 4-' et 5/ siècles, 
n*eureiit ni le temps ni la volonté de briser ces 
liens politiques, qui leur étaient fort utiles, 
puisque par les magistrats ils pouvaient met- 
lie à contribution et dominer le reste des citoyens» 
A mesure que les administrations provinciales» 
disparaissaient , les municipalités prenaient de 
la consistance^ et il n'j eut bientôt pins que cette . 
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force isolée qui fât debout. Cette force fut surtout 
remarquable dans le midi de la France^ où les 
hordes barbares ne firent que passer^ sans se» 
journer long-temps, et. qui (bailleurs , étant 
plus cultivé que le nord, leur imposa & eux- 
mêmes le respect de ses lumières. 

Dans les campagnes ,. Sis fléaux qui accom' 
pagnent les grandes {Propriétés avaient succédé 
â ux bienfaits des petites propriétés. Ruinés par des 
guerres sans fin et obligés de se mettre sous la 
cl ien tell e des grands pi opriétaires, placés plus prés 
qu'eux des 'sources du pouvoir et de la faveur^ 
les petits propriétaires disparurent bientôt, et avec 
eux disparut la nationalité gauloise. Les grands 
propriétaires, qui repoussaient toutes les tradi- 
tions nationales, comme des restes d'une barbarie 
dont ils rougissaient, voulurent, comme les no^ 
b1es Romains , avoir leui^ ^erfs et leurs intendans, 
qui préféraient i*abrutissement des esclaves au 
travail régulier, mais indépendant, des pajsans 
libres. La guerre fournissait abondamment aux 
besoins de la traite, et les campagnes se rem* 
plii*entde maîtres romains etd'esclavcs étrangers. 

Les pajsans de la Bretagne furent ceux qUf 
opposèrent la plus vive résistance aux progrès 
de Fadministration et de la civilisation romaines, 
et qui surent conserver le plus long-temps leur li- 
berté, leur religion et leur langue. Encore 
9'ujourd'hui , dans les campagnes, on parle cette 
ancienne langue celtique, qu*on parlait dans 
toutes les provinces du nord de la Gaple et 
|usque dans une bonne partie de notre Auvergne* 
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A' Vipoque'Aoni nous parlons ^ les habitans. 
de la Gaale étaient aussi divisés par les langues 
qu'ils parlaient, que par leurs richesses et leurs, 
mœurs. Indépendamment des divers idiomes 
qui devaient être parlés sous la tente romaine 
par les peuples si différens qui formaient les 
légions, on retrouvait en Gaule quatre langues 
bien distinctes : le celte, parlé au nord de l'Au- 
vei^ne; Taquitain ou l'iberien , parlé au midi; 
le latin, parié par toutes les classes supérieures et. 
par tous ceux qui étaient en relation avec l'ad-^ 
ministration, et enfin le germain, parlé par.' 
toutes ces bandes qui 9 à différentes époques f 
avaient franchi le Rhin et s'étaient engagées 
comme auxiliaires dans Farmée romaine, ou s'é- 
taient établies peu à peu si^r la frontière septentrio- 
nale de la Gaule. Plus tard ces langues se sont fon- 
dues dans une seule , qui est celle que nous par^* 
lùns ; mais les.savans prétendent qu'on y retrouva 
l'influence distincte de ces diverses langues, dont 
an reste il subsiste des traces bien marquéesdans 
chacun des pajs où elles ont le plus long-temps 
dominé et survécu, en Bretagne pour le celtique^ 
dan^ les Pyrénées pour l'iherien, en Languedoc 
et enr Provence pour le latin, et en Flandre et 
eit Alsace pour le germain. 

La religion eut encore une influence plus 
marquée que les langues sur l'état politique de 
la Gaute dans les siécJes suivans. Le druidismo 
avait disparu comme culte, et, poursuivi de 
toutes parts parles édits des empereurs romains,, 
devenus chrétiens^ était réduit au rang de ces stt«^ 
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perstitions populaires qat vivent à c6ii de Iff^is 
les autres cultes et s'jr incorporent, pour les ap- 
proprier à l'intelligence de ceux qui les adoptent 
Le poljthëisme , c'est-i-dire le culte de plusieurs 
dieux, tel qu'il ^tait protégé par les Romains, 
avait été généralement adopté comme partie de 
Fadministration civile. Quand les empereurs 
romains jugèrent deJeur politique d'adopter le 
christianisme, qui avait déjà fait quelques pro^ 
aélj^tes isolés dans l'Occident, les nches Gaulois 
.et tout ce qui dépendait des Romains, emiiittsséi* 
aèrent avec la même facilité la religion nouvelle. 
Mais i peine le christianisme était- il introduit^ 

£ l'une division terribk éclata entre les professeurs 
ars^és d'en expliquer les dogmes et les mjstéreâ. 
LtB doctrines d'Anus, propagées par des chants 
et des ouvrages populaires, avaient, depuis leur 
<5ondamnation par le concile de Nicée ,en 525 , 
été embrassées par une grande partie des peu- 
ples de l'empire romain d'Orient. Les Goxhs , 
pendant leur séjour «n Italie^ avaient qtiitté le 
paganisme pour se convertir à l'arianisme. Les 
Vandales , Bourguignons et autres tribus barbares^ 
qui avaient désolé la Gaule, avaient aussi em- 
brassé l'arianisme de préférence au catholicisme. 
Ajant à lutter contre la terreur au'ils inspiraient 
et contre TiiifLuence du cierge et det nobles 
catholiques qui les exécraient comme schis-» 
matiques , vous pouvez vous expliauer par là 
comment ces peuples ne purent créer que des 
établissemens passagers dans notre pajrs. Et ce 
fut précisément parce que, n*étant que païens^ 
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hê FraDC8> qui vinrent aptes évtXj purent «8 
çonyertîr tout à coup au catholicisme romain ^ 
en se séparant ainsi des autres barbares ariens , 
quMIs trouvèrent un appui dans la noblesse 
et le clergé, et parvinrent seuls à fonder une 
domina lion durable* 

Le nom de Francs on hommes libres n'appar- 
tenait pas à une nation particulière ; mais c'était 
celui sous lequel était connue Une confédération 
nouvelle des peuples d'au-delà du Abin^ comme 
la première confédération avait été' connue sous* 
le nom de Germains ou hommes de guerre. 

Sur la fin du 3/ siècle, après avoir long-temps 
erré avant de se fixer un asile , les Francs s'étaient 
établiscomme agriculteurs sur les,terres riveraines 
du Rhin, et les plus actifs s'étaient engagés comme 
stipendiaires dans les armées romaines en Gaule« 
A mesure que fèmpire romain s'affaiblissait, 
l'audace des Francs sf augmentait. Pendant tout 
le 5.^ siècle ils profitèrent des déchiremens de 
l'empire romain pour pénétrer plus avant dans 
la Gaule , que leur avaient déjà ouverte leurs com-> 
pagnons enrôlés . sous les bannières romaines. 
Dès l'année 4B6, on voit un de ces petits chefs 
hanhares , dont le corps d'armée résidait à Tour- 
naj , attaquer les Romains de concert avec d'au- 
tres chefs stationnés çà et là à côté de lui, et les 
l>altre. L^ Francs n'avaient pas encore embrassé 
le christianisme ; mais s'ils conservaient leur culte 
antique, c'était plutôt par habitude que par 
attachement. Aussi dès que ce chef franc, nommé 
iQiiotfrig^ eut compris que s'il se faisait ca- 
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tholîque, il s'attacherait ton! le dergé, xfni 
détestait tous les autres ehefs de barbares, res- 
tés Ariens, et qu'il se fut fait chrétien, tous 
ses Francs suirirent aussitôt son exemple. Le^ 
Bretons, qui jusqu'à ce moment avaient été en 
latte, firent alJiance avec lui, et ses armées se 

frossirent de tous les débris des armées romaines, 
ont les soldats étaient d'autant mieux disposés 
à se joindre à lui, qu'ils étaient la plupart de 
la même origine que les Francs. Par l'alliance 
qu'il contracta ensuite avec tous les petits chefe 
aes corps d'armée barbares , auxquels dans nos 
histoires on a donné souvent le nom pom- 
peux de roi, au lieu de celui de colonel, qui 
leur convenait bien mieux', Cblotwig parvint à 
étendre sa puissance ^ur les soldats d'un grand 
nombre de prpvinces. Ilj eut alors trois domina- 
tions distinctes : celle des GotKs diins le midi, 
celle des Bourguignons dans le sud -est, et 
celle des Francs dans le nord. Mais Chlotwig , qui 
trouvait dans sa passion religieuse d'exçellens 
prétextes à son ambition et des aiimens pour 
toutes ses passions humaines , n'était pas homme 
â ne^s profiter des nouveaux moyens d'influence 
que lui donnait son orthodoxie. Le clergé in- 
triguait pour lui contre les Bourguignons et les 
Golh», et son audace militaire nt le reste. Les 
Boulin iguons d'abord et les Goths ensuite furent 
repoussés ou soumis^ et ce fut à son retour 
de sa dernière expédition qu'il vint se fixer à 
Paris. 
• Vous vous imaginez sans doute quep^ure que 
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Chloiwtg àraît lè titre de roi en langue latliiei 
il avait aussi seê ministres^ ses finances et sôti 
administration régulière , qui s'étendaient à 
tous ces pavs ; mais cette idée est bien éloignée de 
la rérilé. Lldée la plus juste que vous puissiez 
TOUS iaire de lui, est celle que tous vous faites 
de l'ancien dej d'Alger. Il était le chef d'une 
milice étrangère au pays, ne sortant de sa 
capitale que pour commander à ses troupe»^ 
qui obéissaient à »e» commandemens dans toua 
Jenrs pantonnemens. 11 s'amusait quelquefois 
sans doute à exercer son autorité dans la ca- 
pitale à l'aide de ses gardes ; mais il ne se faisait 
en général remarquer^ hors des batailles, que par 
plus de luxe que les autres. Il avait une plus 
belfe habitation ; une table plus abondante^ des 
plais d^argent plus massifs, plus de cbevau^^ 
plus de femmes et plus d'équipages de cbas^ 
qu'aucun de ses sujets. Quant à l'administra-» 
tion générale y elle était com pi étefrient inconnue^ 
et chaque ville s'administrait à sa manière.- Ses 
finances n'étaient pas en meilleur état, puisque^ 
L^s Francs < n'^jant pas voulu se soumettre a la 
capitation ni aux impôts territoriaux, les autrçs 
ha bi tans avaient fini par ê*j soustraire i leur 
tour. Leur seul revenu était celui des produits 
de leurs domaines^ qu'ils faisaient vendre ad 
marché. Quant a leur pouvoir militaire, il n'é- 
tait réel que sur leur propre corps d'armée , et 
quand une e&pédition militaire exigeait uneréu- 
nioti de ibrces, ils n'étaient qu'autant de candie 
data au cof^ mandement suprême 5. car les soldats 

3 
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' choisissaient alors un chef général , sons les étoo- 
dards duquel ils venaient se ranger arec leurs 
armes et leurs cheraux. Les Gaulois et les Ro- 
'mains qui avaient conservé ou acquis de la ri- 
chesse et de la puissance, se joignaieut à eux et 
^rtageaient aux mêmes titres les emplois et les 

' récompenses. Ce qui avait facilité cette fusion , 
était larenomméede Chlotwig, qui se fit toujours 
reconnaître comme chef c^énéral , et ensuite le 

' ffvstème qu'il avait adopte, de ne disposer que 
des terres du fisc et des terres vacantes , qui du 
reste étaient en assez grand nombre^ car la 
guerre moissonnait impitoyablement les popula- 
tions, n j eut bien ca et là quelque soldai au- 
dacieux qui chassa un Gaulois timide et s'empara 
de force de sa maison; mais les Gaulois riches, 

•Hidés de leurs esclaves, résistèrent. On donnait 
à ces hommes de race gauloise, réunis auxFrancs, 

* le nom de Franklins. Les Yisigoths avaient saivi 
un système différent, qui était de déposséder les 
habitans des deux tiers de leurs propriétés : et 
malgré leur meilleure administration , cette me- 
sure éloigna d'eux les habitans, qui se rappro- 
chaient des Francs. 

Au milieu de cette anarchie de lois, de lan- 
gues et de peuples, les filles continuaient tod- 
jours*à se r^ir elles-mêmes par leurs anciennes 
lois ; seulement lorsqu'un habitant avait à io-< 
tenter un procès à un Franc, ce dernier ne 

' pouvait être jugé que par le code de lois des 

-Francs. Ces codes portent rempr<^nte de la 

' barbarie de l'époque. La peine de la rie et l'é- 
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▼alaation des blessures et meurtres à prix d'ar* 
gent par l'intermédiaire d'arbitres , formaient ' 
la base de cette jurisprudence aussi barbare que 
les mœurs. Au milieu de ces bommes de sang^ 
leurs cbefs se distinguaient comme les plus më^ 
chans de tous, et Gblotwig se fit surtout remarquer 
par la perfidie et la cruauté avec laquelle i! sa* 
ci'ifia successivement tous les chefs qui lui fai<« 
saientbmbrage. Je vous raconterai quelques traits 
qui vous feront connaître cette époque : un vieil 
historien ; qui s'appelle S. Grégoire de Tours ^ 
notre compatriote ^ qui était leur contemporain, 
nous rapporte ces faits avec simplicité et sans 
ctonnement, comme chose de tous les jours. 

« Le roi Chlotwig^ pendant ison séjour à Paris, 
dît Grégoire de Tours , cnvoja en secret au fils 
de Sigheberty lui faisant dire : ((Voilà que ton père 
est âgé et il boite de son pied malade; s'il venait 
amourir, son royaume t'appartiendrait de droit, 
ainsi que mon amitié.^ Séduit par cçlte ambi- 
tion , Chlodric forma le projet de tuer son 
pér^. Sighebert étant, sorti de la ville de Cologne 
et ajant passé le Rhin pour se promener dans 
la forêt, s'endormità midi dans sa tente : son fils 
envoya contre lui des assassins et le fit tuer y dans 
l'espoir qu'il posséderait son royaume; mais, parle 
jugement de Dieu, il tomba dans la fosse qu'il avait 
méchamment creusée pour son père. Il envoya au 
roi Chlotwig des messagers pour lui annoncer la 
mort de son père et lui dire : «^k>n père est mort, 
et j'ai en mon pouvoir ses trésors et son royaume.; 
envoie-moi quelques-uns des tiens et je leur rc- 

ô m 
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ii)ettra L volontiers ccnx dek trésors qui te plaîscnO 
Chlotwig lui répondit : <^ Je rends grâceà» la bonne 
volonté 9 et je te prie de montrer tes trésors à mes 
envojésy apré« quoi tu les posséderas tous.^ Gblo- 
dric montra donc aux envoyés les trésors de 
son père. Pendant qu'ils les examinaient ^ le 
prince leur dit: « C'est dans ce coffre que mon 
père avait coutume d'amasser ses pièces d'or.» Ils 
jui dirent : «Plongez votre main jusqu'au fond 
pour trouver tout. ^ Lui l'ayant fait et s'étant 
tout-à-fait baissé , un des envojés de Gblotwig leva 
sa francisque et lui brisa le crâne. Ainsi Gblotwig 
ajouta à sa domination les trésors et le rojraume 
deSighebert.» 

Les eilfaiis de Chlotwig ne dégénérèrent pas de 
la perfidie et de la cruautç de leur père. On peut 
en juger par le récit suivant ^ pris aussi dan$ 
notrevénérable compatriote S. Grégoire. 

4; Tandis quela reine CL lolildc^ veuve de GbJot» 
v^g; habitait Paris ^ Cbildhert^ voyant que sa 
mère avait porté toute son affection sur le« fils 
de Chlodmir, conçut de fenvie, et craignant que, 
par la faveur de la reine, ils n*eussent part au 
rojaurpe, il envo;ya secrètement vers son frère, 
le roi Gblother, et lui fit dire : «Notre mère 
garde avec elle les fils de notre frère et veut leur 
donner le rojaume ; il faut que tu viennes promp- 
tément à Paris, et que, réunis tous deux en 
conseil , nous détermmions ce que nous devons 
faire d'eux ; savoir : si on leur coupera les che- 
veux, comme au reste du peuple, ou si, les 
ajant tués , nous partagerons également entre 
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nous lèrojaame dç noire frcrc.» Fort réjoui do 
ces paroles^ Chlother vint à Paris. Ghildbert 
avait déjà répandu dans le peuple^ que le9 deux 
rois étaient d'accord d'élever c^enfans a a trdne;, 
lis euvojérent donc^ au nom de tous deux, 
à la reine^ qui demeurait dans la méme'ville^ 
et lui dirent : « Envoie-nous les enfans, que nous 
h& élevions au trône.^ Elle, remplie de)oie et 
ne sacliant leur artifice ^ après avoir fait boire 
et manger les enlàns, les envoja, ,eQ disant: 
« Je croirai n avoir pas perdu mon fils, si' je vous 
vois succéder à son rojaume*^ Les enfans, étant ' 
allés 9 furent pris aussitôt et séparés de leurs . 
sei^îteuis et de leurs gouverneurs , et on les en- 
ferma à part 9 d'un côté les serviteurs et de Tiia- 
tie les enfans. Alors Cbildbert et Cblotber en<« 
Yojèreutà lareine Arcadius, portant des ciseaux 
et une épée nue. Quand il fut amyé prés de la 
reine ^ il les lui montra^ disant: «Tes fils, nos 
seigneurs 9 ô trés^lorieuse reine, attendent que 
tu leur Àisses savoir ta volonté sur la manière 
dont il faut traiter ces enfans; ordonne, qu'ils 
vivent les cbeveux coupés ou qu'ils soient égor- 
gés.^ Consternée à ce message et en même 
temps émue d'une grande colère, en voyant 
cette épée nue et ces ciseaux, elle se laissa trans* 
porter par son indignation, et ne sacbant dans 
sa douleur ce qu'elle disait^ elle répondit im- 
prudemment : «Si on ne les élève pas sur le 
trône, j'aime, mieux les voir morts que tondus.» 
Mais Arcadius, s'inquiétant peu de sa douleur 
cLne cherchant pas à pénétrer ce qu'elle peuse- 
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tait ensuite plus réellenient^ rerint en ditigenee 
prés de ceux qui l'ayaient envoyé^ et leur dit t 
4!(Vous pcMivez continuer^ avec l'approbation de 
}a l'aine, ce que vous avez'coniiiiencé; car elle 
veut que tous accomplissiez yos profets.^ Au»- 
^itôt Chiother, prenant par le bras l'aine des 
enfans , le jeta à ten^e, et, lui enfonçant son cou- 
teau dans j'aisselle, le tua cruellement. A ses 
cris f son frère se prosterna aux pieds de Child* 
berty et^ lui saisissant les genoux, lui disait 
avec larmes : <« Secours-moi, mon trés->bon oncle, 
afin que je ne meure pas comme mon frère. ^ 
ÀJôrs Cliildbert, le visage couvert de larmes, 
lui dit : <« Je te prie, mon très*-cher frère, aie la 
générosité de lû'accorder sa vie, et si tu veux 
»e pas le tuer, je te donnerai ce que tu voudrai 
pour le racjjeter.» Mais Chlother, après Tavoîr 
accablé dlnjures, lui dit ; «Repousse-le loin de 
toi, ou tu mourras certainement à sa place; 
e*est toi qui m'as excité à cette affaire, et tu es 
si prompt à reprendre ta foi !^ Childbert, à ce» 
paroles, repoussa l'enfant et le jeta à Cblotber^ 
qui, le recevant, lui enfonça son couteau dans 
fe côté et le tua , comme il avait fait de son. 
frcre. Ils tuèrent ensuite les serviteurs et les 
gouverneurs, et après qu'ils furent morts, Gblo* 
ther, montant à chevaJ , s'en alla, sans se trou- 
bler aucunement du meurtre de ses neveux, e| 
se rendit aveo Cbildbert dans les faubouigs. lât 
reine, ajant fait poser ces petits corps sur tm 
brancard , les conduisit avec beaucoup de cbantt 
pieux et une itumense douleur^ i Véflise de Saiot* 
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Pierre, ùù on les entenra tons deux delà mente 
manière. L'un des denx avait dix ans et l'autre 
sept.» 

Le nom des reines Frédegonde et Bnineehild 
(Bn^nehault) est derenu sjnonjme de ce qu'iï j à 
de plus pervers et de plus cruel ; mais la cruauté 
n'était pas un vice qui appartint à elles seules. 
Voici ce que raconte Gr^oire de Tours de deux 
autres princesses. 

« Rigonthe, fille du roi Ghilpric, tenait souvent 
des discours contre sa mère , se prétendait la maî- 
tresse et disait que sa mère devait la servir, l'ao* 
câblant continuellement d'un o^rand nombre dln- 
{ures, en sorte qu'elles sebaltaientsouventàcoups 
de poings et avec dessoufflets. Sa m ère enfin lui dit: 
^ Pourquoi me tourmentes-tu, ma fil le ? Voilà les 
trésors de ton père que j*ai en ma puissance; prends*- 
Ifes et fais-en ce qu'il te plaira.» ËtaïU. entrée dans 
le cabinet du trésor, elle ouvrit un coffre rem- 
pli de colliers et de jojaux préciciiK , et après 
en avoir tiré pendant assez long-temps diverses 
choses qu'elle remettait à sa filfe^ qui était pré- 
sente , elle lui dit : « Je suis fatiguée , mets la 
main dans le ooïïle et sors-en ce que tutrou* 
reras.'^ Celle-ci ayant enfoncé son bras dans Id 
coffre pour en tirer des effets , sa mère prit le 
^îouvercle et lui en frappa la téCe; puis, lepres- 
- Sant de toutes ses forces, elle lui serrait la gorge 
contre la planche inférieure, de telle sorte aue 
les jeux étaient prêts à lui sortir de la tète. Une 
servante, qui était dans le cabinet, se mit i 
crier de toutes ses forces , çndisaâl: « Accourez ^ 
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sa mère étrangle. ^ Aussitôt ceux qui étaient 
restés devaut la porte^ attendant qu'elles sor- 
tissent, se précipitèrent vers le cabinet^ et sau- 
vant Rigonthe d'uo péril imminent , k coudui- 
èirent dehors. Après cela il s'engendra entre, 
elles de violentes inimitiés^ et il j avait sans 
cesse des querelles et des coups. ^ 

Voulez- vous avoir une idée des rapports entre 
les peuplés et leurs souverains^ voici le récit d'une 
réunion solennelle, tenue en présence du plus, 
puissant roi de celte époque. £iie vous fera ap- 
précier plus exactement ce qu'était le souverain 
d'une de ces bandes armées. 

« Le roi Gontliram , ne se fiant nullement aux 
hommes parmi lesquels il s'était décidé à se ren- 
dre^ se munit de bonnes armes, et n alla jamais 
à l'église ni aux autres lieux qu'avec une nom- 
breuse escorte. Un dimanche, à la messe , après 
que le diacre venait de faire faire silence pour. 
)e baiser de la patène , le roi , se retournant vers le 
peuple, dit : « Je vous adjure tous ici présens,. 
bons hommes et bonnes femmes; daignez me. 
conserver une foi inviolable et ne pas me tuer 
comme vous avez dernièrement tué tous mes. 
frères. Donnez-moi du moins trois ans pour, 
élever mes neveux qui sont devenus mes ûls, 
adoptifs , de peur que ( plaise à Dieu de détoui- 
ner de nous un pareil malheur) si je meurs avec 
ces petites créatures, vous ne périssiez vous- 
mêmes, lorsque vous n'aurez plus d'homme fort 
de notre race qui vous puisse défendre.^ Sur quoi 
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(ont le peuple, touché, élera au oiel xaioremus 
en faveur cm rpi.» ' 

^ Quelques semaines après, le temps fixé pour 
}e plaid général étant arrivé , le roi Ghilaber( 
envoja vers le roi Gonthram l'évéque j£gidius p 
Gonthram-Boson , Sighewald et beaucoup d'au- 
tres. Lorsqu'ils furent entrés, l'évéque dit : « Nou$ 
rendons grâces au Dieu tout-puissant , 6 roi très- 
pieux, de ce qu'après bien des fatigues, il t'a remî$ 
eu possession de tes pa js et de ton royaume.^ La 
roi lui dit : « On doit rendre 4e dignes actions de 
grâces au Roi des rois, au Seigneur des seigneurs , 
don t la miséricorde a daigné accomplir ces choses: 
on ne t'en doit aucune à toi, qui, par tes per- 
fides conseils et tes fourberies, as fait incendier 
l'année passée tous mes États } toi, qui n'as ja- 
mais tenu ta foi à aucun homme; toi, dont 
l'astuce est partout fameuse et qui te conduit 
partout, non en évéque, mais en ennemi do 
notre royaume! ^ A ces paroles, l'évéque, saisi 
de courroux , se tut. Un des députés dit : «Toa 
neveu Ghildbert te supplie de lui faire rendre 
les cités dont son père était en possession.* 
Gonthram répondit à celui-ci : «c Je vous ai déjà 
4it que nos traités mé confèrent ces villes; c'est 
pourquoi je ne veux point les rendre. >^ Un au- 
tre député lui dit : «Ton neveu te prie de lui 
faire remettre la criminelle Frédégonde , qui a 
fait périr un grand nombre de rois, pour qu'il 
venge sur elle la mort de son père, de son oncle 
et de ses cousins.^ Le- roi lui répondit : «Elle 
Dc pourra <^lre remise eu son pouvoir^ parce 



dby Google 



84 

qu'elle a un fils qui est roi ; je ne crois pas à la 
Terité de tous les crimes que tous lui imputez.^ 
Ensuite Gonthram-Boson s'approcha du roi, 
coramepourlui rappel erquelque chose, et comme 
il ayait répondu que Gondowald Tenait d'être 
proclamé roi, Gonthram, prévenant ses paroles^ 
lui dit : « Ennemi de noire pajs et de notre trônb, 
qui précédemment es allé en Orient exprés 
pour placer sar notre trône un Ballomer (le 
roi appelait ainsi Gondowald), homme toujourt 
perfide et qui ne tiens rien de ce que tu pro- 
mets ! » Boson lui répondit : «Toi, seigneur ef 
roi, tu es assis sur le trône rojyal, et personne 
n'ose répondre à ce que tu dis ; je soutiens que 
je suis innocent de celte affaire. S'il j a quel- 
qu'un égal à moi, qui m'impute en secret ce 
crime, qu'il vienne publiquement et qu'il parle. 
Pour toi, très- pieux roi, remets le tout au ju- 
gement de Dieu ; qu'il décide lorsqu'il nous aura 
vus combattre en champ clos.^ A ces paroles, 
comme tout le monde gardait le silence, le roi 
dit : « Celte affaire doit exciter tous les guerriers 
a repousser de nos frontières un étranger dont 
le père a tourné la meule, et pour dire vrai, 
son père a manié la carde et fait de la laine. ^ 
Et, quoiqu'il se puisse bien faire qu'un homme 
s'occupe de deux métiers, un des députés répon- 
dit à ce reproche du roi: «Tu prétends donc que 
cet homme a eu deux pères, l'un cardeur et l'au- 
tre meunier. Gesse, ô roi, de parler si mal; car 
on n'a point ouï dire qu'un seul homme, si ce 
n'est en matière spirituelle, puisse avoir deux 
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pèTe8> Gomme ces paroles ezcîtaîeAt le rire d^uii 
grand nombre, an antre député dit : ^ Nous te 
disons adieu, ô roi! puisque tu ne reax pas 
rendre les cités de ton neVeu ; nous saTons que 
la hache est entière qui a tranché la tête à tes 
frères; elle te fera bientôt sauter la cervelle.* 
Ils se retirèrent après ce brujant débat. A ces 
mots, le roi, enflammé de colère, ordonna 
qu'on leur jetât à la tête, pendant qu'ils se reti- 
raient , du fumier de cheval , des herbes pour- 
ries, de la paille > du foin pourri et de la boue 
Î mante àeB rues de la ville. Couverts d'ordures, 
es députés se retirèrent, non sans essujer un 
grand nombre d'injures et d'outrages.» 

Tout le pouvoir possédé par Ghlotwig se per- 
dit bientôt entre les mains de ses enfans , qui 
se partagèrent le commandement des divers coi^s 
stationnés dans la Gnule,sansaucan égard pour la 
facilité de l'administration , mais de manière à 
posséder chacun des terres qui produisaient un 
peu de tout. 11 serait inutife que je vous fatigasse 
la mémoire de l'énumérâtion des quatre ou cinq 
répartitions successives des cantonnemens et du 
territoire sous ses successeurs ; ce que je dois vous 
faire remarquer , c'est que les barbares s'étaient 
corrompus dès qu'ils avaient commencé à jouir 
tle leurs conquêtes, et que dès la seconde ou troi- 
sième génération ils étaient hors d'état de défen- 
dre , contre de nouvelles invasions des tribus ger- 
maniques, le pays que la valeur de leurs ancêtres 
«vait conquis. Quelques hommes, tels que le roi 
^>aghbert^ par exemf^le^ «e distinguèrent dans 



dby Google 



8« 

jcette foulfB obscaie de ^rois ; mais comme la liar- 
barie littéraire était arrivée â son plus haut degré, 
vers la fin da j." siècle ^ on ne sait pas même 
l'histoire de la vie de ce chef, qui a cependant 
laissé après lui tant de nionumens fort remar* 
quables par les progrès des arts et de l'opulence. 
Ses successeurs 9 renfermés dans leur palais 
avec des moines et n'en sortant que pouç aller 
de temps à autre , sur im char conduit par des 
biœufSy montrer dans les foires et occasions so* 
lenuelles leur physionomie efféminée, n*exer» 
raient plus aucune autorité, même sur l'armée 
4]ui les reconnaissait pour chefs. De nouveaux 
souverains s'élevaient a côlé d'eux, sous le titre 
de juges du meurtre ou grands -justiciers, en 
langue franque Mord^JDom , înot qui a été iattnisé 
en major domus^ traduit depuis par maire da 
palais. Investis par les peuples dans leur î^térét^ 
et non dans l'intérêt royal , du droit de punir 
ceux qui s'élevaient d'une manière trop cruelle 
au-dessus des lois, et du droit permanent de 
commander les armées, ils firent bientôt oublier 
les fantômes royaux , qui disparaissaient dans 
les cloîtres. A peine les savans peuvent- ils se 
reconnaître dans l'aride nomenclature de ces 
souverains sans souveraineté. Qu'avons -nous 
besoin nous autres de nous tourmenter à pro* 
noncer leurs noms ; il nous suffit de savoir 
qu'ils étaient impuisSans à faire le bien et â ar- 
rêter le mal, et que jamais le monde ne fut 
plongé dans un tel état d'ignorance.^ de d^a* 
dation et d& misère. La famiue.^ cpmpagne 
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encore à la désolation ^ et des pestes fréquentés 
'qnl moissonnaient jusqu'à 3oo personnes par 
jour dans notre ville de Clermont, complé- 
tèrent Fanéautissennent de la malheureuse so- 
ciété gantoise. Aussi les maires du palais , qui 
commandaient sur les bords du Rhin la seules 
milices organisées par de perpétuels combats - 
éprouyèrent-ils peu de peine à déposséder la pre^ 
miére race des rois francs. Us prirent leur place 
sans que l'histoire eût pour ainsi dire la peina 
de le remarquer. Les historiens rapportent lo 
couronnement de Peppin, en qualité de roi de 
France, comme le fait le plus simple et le plus 
ordinaire. Il y arait cependant là une rérolution 
réelle, que je vais vous expliquer. 4 



CHAPITRE IV. 

Comment les maires du palais derinrent rçit , 9t corn* 
ment la seconde des races royales , dite des Carlo- 
▼ingiens, succéda à la première, a^pel^ les Mëro- 
TÎncient, quoique la seconde ne commençjkt pas pina 
à Charles ou Karl, que U prcmiàre à MéroTée ou 
Merwig. 

Quoique ce qu'on appelle Pautorité rojale eâl 
presque complètement dispatu tous les dernier^ 
rois de la race franque, qu'on a nommée Méro- 
vingienne, bien que le vrai fondateur de sa 
puissance ev ^rance fût Chlotvig et non Mérp» 
vée, cependant une organisation meilleure et 
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l^iis générale 8*ëfait élaborée en silence; carlét 
maires du palais ^ dont rautorîté était pins aisé- 
tnent contestée qne cell^ des rois francs ^ aValenC 
' été obligés de là faire plus sourept sentir poqr 
'ia faire reconnaître ^ et peu à peu s'était pré- 
paré ainsi un sjrstéme mieux entendu d'ooéîs* 
sance. Mais il faut ajouter qu'à tous les degrés 
la force individuelle ajoutait tonte son influence 
à la force du gouvernement > et préparaît pour 
l'avenir une nouvelle source de maux ^ lorsque ces 
diverses forces vîendraien t a se disputer le pouvoir. 
Ce commencement d'oi|[anisation SQcîale ne 
ae manifestait encore que cuins les lieux où l'an- 
tique ligue germaine avait conservé le plus d'in- 
fluence . c'est-à-dîre sur les bords du Rhin. Aussi 
le preimer Peppin ^ quoique grand-justicier on 
maire du palais d'un souverain fixé à Paris ^ se 
gàrda-t-il bien de quitter Cologne , où il résidait 
au milieu de. ses possessions et de ses soldats. Le 
déclin de l'autorité royale avait porté les voi- 
sins^ les amis^ à songer à ;5e protéger récipro- 
quement; les faillies s'étaient associés au fort, 
et ils avaient augmenté sa force dans le temps 
même où ils demandaient son appui. Peppin 
s'attira ces derniers, «n leur conférant des terres 
a vie y et sous la condition de suivre sa personne. 
Depuis longues années on n'avait pas assemblé 
la nation pour la consulter; Peppin l'assembla 
fréqueniHiCnt en comices généraux. Son fils, 
Karl Martel, suivit son exemple, en succé- 
dant en 715 à ses pouvoirs. Les Francs reprirent 
la vie des camps par les guerres qu'ils eurent 
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à^sônlenir. contre. les aulrcs tribus allemandes/ 
Ce fat Karl Martel qui , dés Tannée ji^ ^ 
préserva la France de la dévastation^dont venait 
d'être frappée r£spagne. Les Arabes^ sectateurs 
de Mahomet 9 après avoir conquis ce pajs^ s'é- 
taient arancés jusque par-delà FAuvergné, eu 
occupant tout le pa;)s. Karl Martel leur livra 
une grande bataille à Poitiers , et les Sarrasins n'o« 
sèrent plus ensuite revenir s'attaquer aux grandes 
armées des Francs, et restèrent sur la frontière.' 
Après ayoir battu les Sarrasins , Karl Mar- 
tel voulut ramener sous son obéissance tout le 
midi de la Gaule , qui peu à peu s'était séparé 
du nord. Comme il n'y avait personne pour V 
faire- sentir l'autorité rojale, cnacun s'était fait 
souverain effectif } sous des titres subordonnés^ 
du petit coin de province où il avait fondé son 
iaflnence. Pour mieux prononcer encore leur 
éloignemeut pour les dominateurs du nord .< et 
caresser les anciens préjugés nationaux des lia» 
bilans qui parlaient un latin corrompu^ d'où le 
roman provençal ne tarda pas à naître, tes 
Kabitans ne se désfgiifiîcnt plus sous le nom de 
t^rancs, réservé à Karl Martel et à son armée, 
dont les mœurs cl le langage étaient encore pure* 
inent germaniques,' mais sous celui de Romains. 
Karl Martel et Peppin, dit le Bref à cause dé 
sa petite taille, pénétrèrent bien dans le pajs, 
mais n'y firent véritablement aucun établisse- 
ment permanent, de telle sorte que la différence 
entre les deux parties de la Gaule se prononça 
cbaque jour davantage. 

4é 
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Peppin comprit que , pour mieux assurer sa 
dommation sur tout le pajs, il fallait suirre 
"l'exemple de ChiotTÎg et se donner un appui dans 
le clergé. Il commença par prendre^ en 762, 
le titre de roi ^ chose qui fut à peine remarquée^ 
parce qu'il en exerçait depuis long-temps Tautori- 
té. Contre l'usage commun il appela à l'assemblée 
du Ghamp-de-Mai , qui le porta sur le trône, 
tons les ëvéques de la Gaule y et introduisit même. 




la conquête de la Gaule. Il se retroura en 
effet à peu prés dans la même position qçe 
Chlotviff après son baptême^ car les Francs de 
la première invasion avaient fini par s'amollir, 
se fondre avec les anciens habitans et ^sparai- 
tre. Toute l'influence dans ces provinces était 
possédée par des chefs faloux les uns des au- 
tres^ et qui 9 n^ajant pas été réunis au canip 
par les rois de la première race 9 avaient perda. 
toute habitude de suprématie et tout souvenir 
de leur première vigueur 5 tandis que le cleiçé, 
oiganisé en corps^ et les oouvens ^ augmentés tous 
les jours d'esclaves achetés soit en Angleterre, 
soit dansles autres provinces y devenaient comme 
une sentinelle avancée ^ prête à ouvrir les portes 
au vainqueur qui lui promettait son alliance. 
Peppin y en recevant le sceptre du clergé, et en 
appelant ses nouveaux alliés dhns ses conseils^ crut 
investir la rojauté d'une plus haute puissance : î I sa 
trompa } car sûus sa race le sceptre resta entre les 
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.flUmnédcsprêireit ctlesftueixïbieesdâ Cbampd»' 
Mai de? iofeiit des $^oée$ d'ëvéqucs , iurestift dw^ 
droit demomllscr les peaplés d'abord et puis lei 
xnMtf. Une réTolatton r^He i^oféra ainsi secrèteik 
^ne&t par soite de rinflucnce du clei^gné, qu i sabsti^ 
.tua les lois rpoiaioes aux lois barbamet le latin k 
l'alleinand; mais cette révolution ne s*opéra que 
graduelkmeat^ et ne se fit sentir ni sous Peppio^ 
ni sous son fUsCbarlemagiié, un des plus grands 
hommes des temps modernes. 

Lorsque Cbarlemagne prit^ en 77 1 y Tautorité 
rojale sur toute la GauJe^ il trouva la scis- 
aion entre le nord et le midi plas> prononcée 
que jamais. Les Aquitains , qoi se croyaient ei* 
viiiscs^ parce qu'ils avaient conseiTC plusieurs 
des actes et en partie la langue de rancieQae ci* 
vilisalion romaine y él qui se vantaient de leur 
vieille nationalité romaine ou gauloise ^ parce 
qae les famiUes dçs conquérans du Nord 9 oui 
ê*y étaient établies, avaient fini par se fondra 
dans le reste de là population ou par s'éteindre^ 
détestaient les Francs conime des barba^. La 
révolution qui avait élevé la famille do Iparlo* 
magne ; avait donné un caractère plus gcrraanî«« 
que encore à la monarchie des Francs, de telle 
aorte que Cbarlemagne S0 vit obligé de dé-« 
ployer tous ses efforls pour continuer Fceuv^a 
de son père et. compléter la seconde conqu^e. 
Fixé à Aix*la-GbapelJie> au ceulre, de la partier 
la plus guerrière des races allemandes , il ùl^ 
inarclier de là ses armées sur foute la Oaule, 
oontrebaaâanaaiuadeCatalogné et les Lombaidâ 
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dltalie^ et à'ton retour, sur les bords An DaniilM 
^contre la Saxe, dé manière^ à eûTdopper suc- 
C6ssi veinent toute la partie de Tifticien empire 
romain qui s'était détachée sons le nom d'em«- 
pire d'Occident; il fat même couronné empfr•^ 
reur à Rome dans l'aQàée 800. Les conqaÂes 
de Charlemagne dans l'Aottitaine et contre les 
Sarrasins ont donné lieu a une foule de récits 
vomanesqiles , mêlés i Thistoire et écrits dans 
la langue latine corrompue, qu'on appelle lan- 
gue romane. Notre patois de Clermont en oSi-e 
Beaucoup de traces, et nous n'aurions pas 
erande peine & comprendre encore les rieitles 
nistoires dont les héros ne noussontpas inconnus; 
car qui dé vous , mes amis, n'a entendu par- 
ler du célèbre Roland et de sa bonne épée , des 
quatre fils Ajmond, d'Olivier, du vaillant Par- 
teuopex de Blois, dont on nous vend pour 
deux sous un roman abrégé dans toutes nos foires. 
Les exploits de Charlemagne en Allemagne excité^ 
rent aussi la verve de ses compatriotes allemands, 
qui faisaient peu de cas de ses victoires en Aqui- 
taine^ et de là datent aussi un grand nomore 
dechansotts historiques allemandes, queCharlfr* 
masne avait fait réunir et qui se sont perdues, 
et ae poèmes historiques allemands qui existent 
^core aujourd'hui. 

Ce célèbce Charlemagne, dont le génie a eu 
tant d'iufluenoe sur son siècle > voulut donner le 
premier l'exemple de la culture des arts * il 
étudia la grammaire , la langue latine , l'astro* 
aomie, le calcul. U ft*«saja aussi à écrira^ noms 
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dit son secrétaire Éginhard , et il gardai! com^ 
miinëiaent sons son oreiller des tablettes et de 
petits liVrets, pour acceatumer^ lorsqu'il avait 
du temps de reste ^ sa tnain à former les lettres;; 
mais il réussissait mai dans ce travail tardif ét^ 
commencé hors de saison. U sentit si bien en. 
effet tonte l'importance des sciences^ que , pour 
fecîliter les études , il appela aum-és de lui tous* 
les sayans de toutes les paities du monde , tels 
que le Saxon Alcuin , qu'il fit venir d'Angleterre, 
et beaucoup' d'autres. Aussi , même au milieu; 
des ravages de la guerre, TAIlemagne commença. 
1 passer de la barbarie à la civilisation : des villes 
nouvelles se fondèrent là où récemment on ne 
trouvait que des forêts; les lois furent reconnues 
par ceux qui se piquaient de n'en pas admettre ^ 
mais qui furent forcés de fléchir devant les en- 
voyés de Charlemagne, qu'on appelait milf^i i/o- 
minici; les lettres se répandirent par la prédica- 
tion du christianisme; et le contact avec les 
Grecs^ Arabes, Espagnols, qui afDuaient à la 
cour de Charlemagne , introduisit le goût des 
arts. On vit successivement auprès de lui des en- 
voyés du calife Haroun al Raschid, si fameux 
dans les mille et une nuits, qui lui apportaient 
de Bagdad une horWe qui sonnait les heures 
et un bel éléphant bien dressé, des envoyés, 
du sultan de Fez, de l'empereur à.e& Grecs, 
du roi des Huns, des Arabes d'Espagne, du roi 
d'A$(une, Alphonse le Chaste, avec une tente 
magnifique, prise sur les Maures, des ducs de 
Venise et de Dalmatie, et de tous les pays les plus 
éloignés où son nom était parvenu. Mais lagran- 
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deur de Ch^rleiTiagne était ^ou(e allemande i «a 
langue allemande, sa capitale, Aix-la-Chapelle^ 
une ville allemande, ses généraux , dçs cheia 
allemands , et la Gaule ];^'était qu'une province 
au milieu de son vaste empire. 

A la mort de Cbarlemagne, en .8149 cet 
empire s'écroula dans les mains débiles de ses 
enfans, entre lesquels il partagea son héritage. 
ta plus grande partie dé Tancienne Gaule 
jusqu'au Ehâne, tomba en partage à Tua d'eux ^ 
et comme les babitans puissans ne voulaieut 

Sas renoncer à la renommée attachée aux armes 
es vainqueurs du pajs, ils conservèrent le nom 
de Francs pour eux, eu donnant à la Gaule le 
nom de Francia; tandis que de leur côté 
les Germains prétendirent conserver le même 
titre de Francs, signe de leur suprématie^ et 
donnèrent à une partie de leur pajs le nom 4o 
Franconie, Ainsi s'établit la différence entre les. 
Français parlant 1^ langue latine ou ses dérivés^ 
et les Francs parlant la langue tbéotisque ou 
germaine. 

Karl Martel d'abord , et Gbarlemagne en« 
suite, avaient établi, pour la composition de 
leurs nombreuses armées, des réglemeiis qui eu 
avaient long- temps assuré le recrutement.. Ils 
avaient d'abord conféré des bénéfices à vie, avec 
rengagement de les accomj^agner partout, ils 
avaient ordonné que tous les propriétaires de'ia 
arpens de terre (ce qu'on appelait marnes^ et qu'on 
T(^ardait comme sufEsans pour entretenir une 
iainUle) et au-delà ^ seraient tenus de leur four<r 
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DÎr un soldat font équipé^ et qfie le propn^ 
taire <le 3 en 4 noanses serait tenu ie {oindre 
lui-même l'armée. Ses descendans conservèrent 
d'«bord cet usage ; mais comme le nombre dea 
propriétaires libres des manses était oonsidérable» 
ment diminué pat la cbarg^e exorbitante des frai» 
de campagne^ les propriétaires de bénéfices, deve- 
nus plus nécessaires, se montrèrent plus exigeansj». 
Charles le Chauve, que l'on peut regarder comme 
]e premier fondateur de la monarchie française^ 
puisque son rojraume, séparé des Allemands et 
diE» Italiens, réunissait tous ïts peuples qui par* 
lent la langue que nous avons perfectionnée aur 
jourd'hui , et dont Paris était devenu la capitale^ 
par esprit d'opposition , comme Aix-la-Chapelle 
l'était aes pajs de langue a llemande, fit deuij^ choses 
qui minèrent dès le premier instant la monaiw 
chie qu'il fondait. La première fut de déclarer ^ 
par redit de Kiersj, en 877 , que tons les béné* 
ûces et toutes les dignités de comte, autrefois i 
la nomination des peuples, seraient héréditaires. 
Il forma ainsi une aristocratie puissante, qai 
cfevait perdre ses successeurs. La seconde fut 
d'ajouter encore à la puissance du clergé par 
de nombreuses donations, et surtout en l'ap» 
pelant partout au gouvernement de l'État U 
transforma ainsi la France en une sorte de 
théocratie, qui prenait cbaque jour d'autant 
plus de consistance, que le cleàrgé, tout en ré«> 
gissant les consciences par l'habitude de faire de 
tout délitun péché, acquérait toujours sans jamais 
perdre , et menaçait de devenir prochainement 
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toifab de là totalité dû s6L (é$ êfichM 

lient dereiiQS une sorte de réseau administratif 

Jeté sur totit le pays, et les monastères étaient 

Comme des avant-postes qui préparaient les ebe^ 

, mins et servaient de sentinelles avancées à Ta- 

Eindissement temporel et spirituel des évéqnes 
venus des préfels de l'Empire romain. Aussi 
il faut voir comment leclerg^é s'habituait à traiter 
les rois» Voici une lettre du pape Adrien à Charles 
le Chauve, du i3 Juillet 8^i , qui vous montre 
Comment les papes parlaient aux rois. 

«Adrien y évéqué^ serviteur des serviteurs de 
Dieu ; à Charles , roi. 

« Entnéme temps que tu crois t'étreappro|)rié 
le bien d'autrui que tu usurpes, on range aussi 
ftu nombre de tes excès, qui surpassent la cruauté 
des brutes elles-mêmes, que tu ne redoutes point 
de sévir contre tes propres entrailles, contre ton 
fils Garloman. Tu imites donc l'autruche, ainsi 
que nous l'apprenons du saint livide de Job; 
Tu endurcis comme elle ton cœur contre toii 
fils, comme s'il n'était pas à toi. Non-seulement 
tu l'as privé de la faveur paternelle et de ses. bé- 
néfices; mais tu l'as chassé des limites dt ton 
royaume^ et tu as recherché, ce qui est plus 
impie encore, de le faire mettre à l'excommunica* 
tionj mais Carloman a recouru au siège apos- 
tolique par ses députés: U nous a interpellé pat 
les lettres qtt*il nous a adressées. Aussi, en 
vertu de l'autorité apostolique, nous mettons un 
frein à tes entreprises; nous t'invitons ensuite, 
|Kmrtoii propre salut ^ à ne pas provoquer la 
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tAèn de ton fils contre Tapifre Ini-méme^ 
ffemU-Iai plutôt ta favenr, comme il convient 
i un père ; reçois-le avec une affection paternelle^ 
comme ton propre fils ; retnets-le en possession 
des bénéfices et des honneurs dont il jouissait, 
da moins jusqu'à ce que les messagers de notre 
ùège apostolique se soient rendus auprès de toi, 
«t qu'ils aient ordonné et disposé , sauf votre 
-honneur à tous deux, ce qui paraîtra plus salt»«> 
iaire i son égard. Garde-toi d'ajouter péché sur 
féché ; amende-toi de tes précédentes usurpi^ 
lions et de ton avarice; efTorce-toi de toute ta 
puissance d'obtenir le pardon apostolique*^ en 
faisant voir que tu te perfectionnes sous Ih coiw 
Tection ; combats enfin jusqu'au bout pour ne 
pas périr tout entier- Alors le terme de tes for* 
-nits sera aussi le- terme de nos reproches, el 
•avec l'aide de Dieu tu atteindras en même temps 
la fin de tes fautes et celle de ta peine. ^ 

Au milieu des ravages de toute nature qu'a- 
vaient entraînés les irruptions successives et les 
guerres continuelles que se faisaient les hordes 
arbares qui s'étaient partagé les lambeaux de 
■l'ertpire romain , les habitans des provinces en- 
vahies avaient senti le besoin de se réunir pour 
leur protection commune et de se faire une nou- 
velle patrie dans l'absence de celle qu'ils per- 
daient. Ne pouvant plus trouver d'appui dans 
les <|hefs militaires romains 9 ils eurent recours 
-aux seuls hommes qui eussent alors quelque 
puissance, et ils se mirent sous Tégide de l'F^lise 
^ Rome. De là la fondation de tant de monas- 



>dby Google 



4S 

Ures dan^left .5.* et 6.* siècles. Le^oôntem de- 
vinrent comme autant de rilles fortifiëes^ oblfigëes 
de se suffire i elles-mêmes. Tous ceux qui se 
sentaient trop faibles pour prendre part à la 
tie des camps ^ accouraient dans les couyens 
comme dans un abri. Gomme les richesses don* 
nées aux monastères et aux ^lises par les rob 
pouTaient devenir des motifii de pillage > il fal- 
lut songer à se défendre. La religion parla i proh 
pos an moment des remords 9 et bientôt de neœ* 
nreux domaines avec leurs serfs ^ et fusqu'à des 
esclaves achetés par centaines sur les marôhés ds 
France et d'Angleterre^ où les apportaient les 
pirates , vinrent augmenter la puissance de cha- 
que monastère. Le couvent de Juriiièges conte- 
nait plus de huit cents moines y celui de Fon- 
tenelle plus de quatre cents. Les terres se dé- 
i j'ichaientautouf de chacun de ces établi^menSb 
Quelquefois l'instituteur d'un couvent faisait 
adopter par d'autres la règle qu'il avait instituée. U 
s'établissait ainsi une sorte de confraternité entre 
les établissemens les plus éloignés. L'ordre de 
St. fiénolt y fondé par ce saint en 5a8 , et réformé 
en 942 par don abbé de Giunjy était un véri- 
table État dans l'État. L'Eglise créait à tous une 
patrie à Rome^ toujours grandissante à mesure 
que se morcelait le sol sur lequel était bâti leur 
établissement matériel. 

Un autre événement^ qui acheva la ruine 
des descends ns de Gharlemagne^ cefutl'indi^ 
férence avec laquelle ils abandonnèrent tout le 
-pajrs aux ravages des pii'ates dn Nord , appeiél 
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KoTfhan js. Ces pirates étaient deteniM si andar^ 
deux y qu'après avoir pillé tonte la côte, ils re- 
montèrent les fleures dans leurs barques et yin- 
ient jusqu'à Paris. Les hommes libres avaient 
été tellement diminués et les habitons des villes 
rivant de la charité des moines étaient telle» 
ment arilis^ que 200 ou 3oo Normands p#li« 
taient impunément ravager une province. Un 
des chefs de ces pirates danois^ rendant compte! 
i son souverain de la prise de Paris ^ lui rap» 
porta combien il avait trouvé ce pajs bon , fer« 
tile et rempli de biens de tout gfenre; combien 
le peuple qui Thabitait était lâche et tremblant 
au moment du combat. Il ajouta^ obéissant lai» 
même à une terreur superstitieuse , que dans ce 
pajs les morts avaient plus de courage que les 
vivans^ et qu'il n'avait trouvé derésistoncç quo 
celle que lui avait opposée un vieillard nommé 
Germain 9 mort depuis long-temps, et dans lia 
maison duquel il était entré. Ces pirates finirent 
enfin par s'installer complètement dans une de 
nos provinces y qu'on eut l'air de leur céder en 
91 1, et qu'on appela de leur nom Normandie. 

La diminution toujours progressive des petits 
propriétaires libres^en même temps que s'augmen- 
tait d'autre part la puissance des grands proprié- 
Hârés par le nombre de serfs et de cliens qui re- 
cherchaient leur protection , ne pouvait manquer 
d'ameuer une prompte dissolution du pouvgir 
ibjal. C'est de cette époque que date la noblesse 
territoriale y telle qu'elle s'est conservée pendant 
plusieurs siècles. j\ous verirons ces hommes puis- 
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89DS se dî^utejr ]epouToir.quHIâ>i^iei4^niçf)<| 
aux roîs, pour faire de la France une républiquf 
aristocratique 9 et accumuler bien des lJ^^u^. smr 
uot^e pauvre France. Mais Tordre sortit eo^ 
même temps du sein dû désordre; car tous |.e| 
ducs^ ies comtes et les abbés , ajaift à lutter eotr« 
eiuu furent obligés de faireun appel au^^omniAf 
^elcurs terres pour se maintenir eux-o^émfs* Ite 
çhercbcrent à encourager la culture pour ^^^ 
m en ter leur pouvoir avec la populaticm, #|$i| 
faisant des concessions à tout homptie siurrap^iû 
duquel ils pouvai en t. compter ^ ilsétabÛrep|(ia||ji 
rÉtat une sorte de subordination^ garantie pa^ 
Finlérét de tous. Cbaque comté se morcela en 
vicomte; chaque désert vit naître im villj^i 
les villages devinrent des villes $ les abb^es ^eu^ 
rent leurs forts et leurs mojens de défense; et lis^ 
propriétés 9 en se divisant encore une fois, aooiBf 
Itèrent quelques améliorations dans le ^ft 4e I4 
population des serfs. 



CHAPITRE V. 

Comment la France resta long-temps une r^piil>l!qiie 
- féodale , et comment Tailttfttté royale s'éteignit jus* 
• qu'à ce qae les lambeaus ea ffurentitémnia par Loliis 
; le Gros. 

IjCs derniers rois carlovinglens s'éteignirent 
9ussi obscurément que les derniers rois méro- 
vingiens^ et de même qu'on peut dater la ^ 
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eoiMle dynastie du premier P^pib et joxm .4k 
Charlemagae , oo peut dater la troisième d^ 
comte Eudes et non de Hugues Capet. Le comtes 
Eudes était un de ces puissaiis nobles qui se 
partageaient la terre de France. Pendant que left 
derniers Cadoiringlens crojaient régner^ il s» 
lit nommer roi f et cbereha à faire r/eooauaitroi. 
BOU: autorite, qui ne s*éteudit réellement que do 
la Meuse & la Loircir Le chef des Bretons ^ \t duo 
des GasGOBS ^ le duc de ISorinandie p le oomtQ 
4e ^laiidrey le.comte de Toulousi&et beaucoup 
d'autres étaient parfaitement indépeudans de lui, 
tandis quç d^autres ^ tels .que le comte d'AuTeiy 
gne 9 avaient l'air d'obéir au tai de Paris, maiâ* 
étaient en d%t indép^idanà aussi dan$ leurs d<^ 
inaines. Ce, ijstènie continua sous lesit>is sui- 
vant ^ successeurs de Charlemagne. ou succès-) 
seunf d'Eudes. Hugues Çapet , qui prit la gou« 
ronneen 98S9 ne fut réellement que le, premier 
de aes égau^y. et s'il .eut quelque pouvoir, ce. 
fatplut6$ par l'étendue des. domaines que, lui 
avait laissés son père Hugues l'Abbé, duc de 
France, que par le titre de roi, dont son père le fit 
revêtir après- l'avoir dédaigné pour lui-même. 
Pendant- les premières races, il avait été dé- 
fendu aux hommes puissans de construire des^ 
fortifid^tionsdans leurs villes ou châteaux , et la 
France était restée ainsi ouverte aux Normands, 
qui avaient pénétré jusqu'à Paris, aux Hongrois ^' 
qui avaient tout ravage jusqu'à Boui]gcs^ et aux 
Sarrasins, oui avaient fréquemment porté la 
destrtu;tiou aans toutes les provinces du nûdi«r 
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Ateé FâHâiiiâffeinent da poQToir rojal^ le sjs- 
lÂme contraire fut adopte , et chaque village on 
diàteau devint une forteresse. Tons les liens 
i|ni rattachaient les provinces à un centre com- 
mun y furent brisés, et il j eut autant desouve» 
zainetés qu'il j eut d'hommes hardérde 1er, qui 
eurent ae défendre derrière un mut bien cré- 
nelé. La confédération féodale , qui couvrait 
tout le pays, n'était liée au monarque que par 
un lien d'honneur tout-a-fait volontaire, et 
qu'il était loisible a cha<:ftin de briser, suivant 
oes formes établies entre eux pour régler leurs 
rapports avec leurs propres vassaux. Hugues 
Capet, homme obscur et sans talent, ne put 
ae conserver qu'en exigeant peu et en cédant toa- 
fours. Il en fut de niéme de ses enfans, qui, 
dans leur propre souveraineté de famille, trou- 
▼aient en toute occasion des vassafux puissans p 
prêts k leur faire la guerre. Le droit da plus fort 
était le seul droit réel; Chacun, dans rîntériear 
da. sa petite souveraineté, exigeait l'autorité la 
plus absolue. On vit Ascelin deGoel exposer un 
seigneur qu'il avait fait piisonnier, pendant 
troilT mois en chemise aux fenêtres du nord de 
aon château , après avoir fait verser sur lui des 
seaux d'eau froide , qui se glaçait tout autour de 
son corps, afin de lui extorquer ainsi de l'ar- 
gent , des armes et la main de sa fille* Un au- 
tre^ Robert de Gefsj, faisait souvent couper 
les pieds ou les mains à ses captifs, ou leur fai* 
sait arracher les jeux , et c'était moins encore 
pour satisfaire sa cupidité^ que pour jouir de 
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^MB^iÊ^tRàùe^, iij trouver mafi^re i d*airoùeà 
plaisanteries aréc ses amis et ses parasites. L'autcv^ 
rite du clcArgë dimioitait de jour en joaràrec la pu-» 
relé de ses ibdeiirs et par suite delà facilité que' 
^atpie seigneur ayait de s'emparer dei abLajes^ 
héaéûctB et étéchiés de son propre* ddniaine. 
L'influence du pape, cftii avait commencé à se faire' 
adBlîr, s'était perdue depuis que l'on avait va'*^ 
un Jean XII faire couper le nez, la langue et la* 
Diain'droite à un cardinal ; un Bontface VU faire, 
étrangler J^nXIil et mourir de faim JeanXIV.^ 
Mais uïie' crainte superstitieuse devait bieûtôt 
rendre au clergé plus que la violeilce des nobles- 
ne lui «nllsvait. 

Un passage de l'àpocaljpse avait fait croire 
/que mille ans après la naissance de J. G., l'àn* 
techrist commencerait son règne , qui serait suivi ' 
delà fin du monde. De tous côtés on s'empressa 
de faire des dons aux églises, qui recouvraient 
ainsi plus que ne leur avaient enlevé les exac» 
tiens dés nobles. Le pape Sjlvestre, qui avait 
étudié dani liés manuscrits arabes, et était si 
instruit dans la 'cKimi'e et les sciences exactes, 
que le peuple prétendait qifil avait donné son 
ame éki diable, parce qu'il avait fabriqué une 
horloge à personnages et un cygne qui jouait 
par la force dé la vapeur, rendit à la papauté 
tont le lustre qu'elle avait perdu. Grégoire YII 
compléta l'œuvre et lui donna plus d'autorilé. 
qu'elle n'en avait jamais eu. 

On vit en même temps se réaliser en France 
ce qui s'était ^assé autrefois «u Grèce , lorsque 

5 . . 
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IhéUt détruisit les brigiinds« ne se trovra pa» 

des cheyaliers errans, comme nous le disent 
1^ romans de chefalerie^ mais des seigneurs 
puissans^ qui^ par un sentiment louable d'ho- 
ipanité^ songèrent à régulariser cette .repu» 
lilique de nobles. C'est de cette époque qne 
<late le droit féodal , fondé -sur Thonneur et le 
serment. Le onzième siccle fut l'époque où le 
sjstéme féodal régna dans toute sa force. 

C'est à ce siècle qu'il faut faire remonter ai|sst 
Iç premier perfectionnement de nos. idiomes 
moaernes» £n 996^ dans le concile de Mousspn, 
révèque de Verdun aTait exposé en gaulois et 
dans la langue romane le sujet de l'assemblée. 
Les deux idiomes du nord et du midi de la Fr^uice 
ne digéraient pas encore probablement beau« 
coup l'un de l'autre; mais la séparation allait 
s'opérer d'une manière tranchée. En effet, le 
midi de la France avait toujours mieux conservé 
que le nord les restes de civilisation romaine. Le 
aroit municipal s*était perpétué dans les villes,- 
où s'était maintenue une sorte de politesse an* 
eienne ; la langue latine avait toujours prévalu 
sur la langue allemande, et les rapports fré- 
quens avec les Sarrasins d'Espagne j avaient en- 
tretenu l'amour dett arts. Les seigneurs n'étaient 
pas non plus séparés des bourgeois des villes 
par une distance aussi infranchissable que dans 
le nord $ toutes les classes d'habitans y étaient 
plus en contact les une^ avec les autres. Le comte 
de Poitiers et les troubadours commençaient k 
DiaQier la langue avec, agrément , et des poésies 
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populaires, eommtia noble leçon, indiquent qfile 
des idées de réfonne religieuse commençaient 
à surgir chez les Yaudois, chez les Alhigeois, et 
dans la plupart des esprits habitués à plus da 
réflexion. Gr^ire YIl, indigné- de cette indé» 
pendanoe de la pensée ^ écrivit à ce sujet ces 
mots terribles : « Maudit soit Phomme^ dit Jé« 
rémie, qui épaigne son glaive et s'écarte du sang, 
ce qui veut dire, qui se refuse à faire périr 
pour la doctrine y ceux qui ne vivent que dans la 
diair ! * et ces sanglantes menaces annonçaient lee 
persécutions et les supplices, qui ravirent encore 
une fois au midi de la France la suprématie 
qu'il allait peut^tre obtenir sur le nord. 

Pendant que dans la Provence et le Langue- 
doc on ne ^occupait pas plus du roi de France 
que s'il eàt encore demeuré de l'autre côté du 
Khin> quelques-uns des grands vassaux du nord 
aoqi^rent une autorité qui semblait prête i 
anéantir complétenient la sienne. Le^ comte de 
Flandre était indépendant de fait ^ et le duc de 
Normandie ; Guillaume le Bâtard^ conquérait 
l'Angleterre en 1 066 , et obtenait une suprématie 
qui menaçait la couronne de f*ranoe. La ré- 
publique réodale alla ainsi acquérant de noa« 
Telles forces^ et chaque jour /par l'isolement des 
seigneurs et la suppression des assemblées géné- 
rales, augmentant la dissolution de la. monar- 
efaie, jusqu'à ce ou'enfin Louis le Gros parvint 
à en réunir ks nls i demi rompus et cons- 
titua de nouveau l'autorité royale* 
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CHAPITRE VL 

Maître Pierre rtcoote cemment à la répnUi^ tte féo- , 
dale, qui avait commencé en France avec Eudea, 
succéda la monarchie féoàale avec Louis le Ôroa, en 
1108, et comment les communes furent .fondées 
par toilte la France; et il dit quelt{ucs thots des 
• croisades. • * ' 

C'est du ifi/ âèdù que date Vèst de^A^te 
nonvelle ciyiiisation ; c'eaft aTee lui que. eoni- 
iii«ii^«ur un plan plus vaste rorganiaalion dea- 
oommanes et faffranchissennent graduai da sci^i 
Tage; c'est lui qui nous offre les pramie^s mfK, 
déles-d*oUTraeesvraime&t4'emarqu«#le8 danankis 
langues itiocbmes 9 non>4euletneiit «n Franoey . 
mais dans le reste de l'Europe* PandaQl qqe. 
l'illustre famille de Souabe eocourageait ^dana 
Tempire germanique la renaissance des lettres^ • 
que quelques-uns de ses membres d^ltirmiit- 
avec succès, un autre {leuple, les Kormand6>. 
arrivé récemment du |*(oixl dans nos. provinces , 
était promplement sorti de la barbarie , et ses . 
souverains y qui voulaient rivaliser nvoc les roia. 
de Franbe et leis sui9aiMer> avaient tout fait pour 
hâter la civiliteiion dans leurs domaines* DéS' 
qu'ils eurent eonquik l'Angleterre » leur premier, 
soin fut d'; iHtroduiirB la laitue française et d'j 
attirer tous csuk qui cultivaient las lettres. Ç'^ 
d'Angleterre que sortirent .en ei&t 1^ ptremiers 
grands ouvrages écriliS jn| veirs français., ^ ce M| 
fut que sur la fin do ta** siècle quepanuent 
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I«s prertiiera poètes iiatîonanx du nord de k, 
Wrstuce. Le midi avait été plus précoce, et le. 
B. d.* siècle est l'âge d*or des troobadours. Lear 
uaflaencç s'étendit ménie au-delà de la France^; 
) usque dans les pajs qui parlaient u^id langue , 
été même origine , et on voit à la même époque- 
aiaître les premierspoetesen Italieet enSicile^aussi ' 
bien que les premiers écrivains catalans, castil* 
lâns et portugais. Déjà, sansdoute^ au onzième- 
siècle l'esprit avait rompu ses entraves^ et les con- ' 
naissances s'étaient fait jour à travers l'obscurité 
des âges préeédens, mais cette force paissante 
d'impulsion ne se fit sentir d'une manière univer- 
selle et féconde que dans le la/ siècle. 

Un événement important, qu'il faut aussi 
faire remonter an milieu du onzième siècle , ' 
avait commencé le remodellement de la société. 
Dans l'état d'isolement complet où se trouvaient 
les mille petites souverainetés qui couvraient le 
soi de la Frabce, et dans l^absence de toute as- 
semblée générale, qui obligeât cbacun à exécu- 
ter des lois arrêtées par tous, les caprices et les 
riolendès des seigneurs , tant laïcs qu'ecclésias* 
tiqiies, avaient été quelquefois si insupporta- 
bles, que leurs hommes avaient été forcés de 
se Iréunir contre eux et de les combattre à main 
armée. Plusieurs villes avaient succombé dans 
cette lutte ; mais d'autres ayaient été plus braves 
et plus heureuses , et avaient forcé leur seigneur 
a leur rendre le droit de s'administre^ et de se 
pTot^er elles-mêmes. Les villes du midi de la 
rrande n'avaient presque jamais complètement 
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péirjlti es phSi^ âépah la èèncfUété d«flr -Rè- 
riiainà,* et nous trouvùns à toutes les éffoques and 
niftgbtràtareiôcate Inspectée pur le fi^^neitr dans 
Icé domaines duqael ces TîHet se troavaient pla- 
cées. Le^iNirbares n*ataietit fait qà'j pas^r, sans 
T Bé)ounier assez poor anéanllr complètement 
lèS institutions; mais dans le nord, où les inva-' 
fiions s'étaient tenoairelées sans fin , où les ^er- 
jlès araient ^tê Tétat habituel , et où la fédéalité- 
aMtait établie arec une lutte plus rive contre- 
lès i^il^ et par conséquent ayec un (3ara<5tèfe 
jAus'fiér et plus guerrier après la>i^olre> lâi* 
villes avaient presque toutes été dévastées et siM^* 
mises ^ et ce ne fut q^'au prix de leur ''sang- 
otle les bouigeois parnnrent, après de lon^ e£ 
ûtta, i recouvrer une partie de leurs droits ftii^^ 
dens* Un petit nombre dé irilles , tellai ^ip^^^ 
Bourges et Ponlarlier, par exemple V puHnt 
aëules échapper à l'oppression jgéôérale; Fendant- 
tcmte la fin du onzième siècles-cette Jutte con« 
titiua avec quelques ayaiitages pour \té hdHHt*^ 
geois 9 qui y mie fois-en possession de leiirs dfoita^ ' 
songèrent k les faire reconnaître paries àAêê pifc- ' 
blics, afin d'entrer eux-mêmes comme partie dans' 
l'ensemble du système féodal. 

Ce n'est pas seulement l'afFranchissement des* 
tailles et des milices ^ l'absence deSgensdeguerl«y • 
la libi-e élection des magistrats qui sont stij>iités 
dans les actes ; mais on v trouve encore les meîU^ 
lènres garanties de la liberté civile: l'inviolabi- 
lité du domicile, la justice civile et criminelle ^ 
attribuée aux ofliciers choisis par la cité; la pré-^ 
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«btoii des cas bès-iares ^ oà un ctlejen peut ètté 
tmprî^onné; rélazgUaemenl sans caution, Fabo^ 
ilûon de toate cooÊscation, la remise de Va* 
mende.pour les contrayentions commises sans 
inauraise foi, Tautorisation des créanciers du 
roi de-Tendre iear gage au boatde quinze jours ^ 
la défense jaux i>aillis et à leuca enfans de se ma« 
l^er aTflC des personnes qui habitent leur ressort , 
•le, 

Uq gr^d nombre de communes étaient déjà 
formées «Tmjt la âadiii 1/ siècle. Presque loutes 
les TÎlles qui n'en avaient pas, en conquirent soit 
i maia armée^ soit i prix d'argent , dans le cours 
da.l^*! siècle» .P«cce queJbes plus aQciens moao- 
çieos écJtitsdei'Qrganisatkin des communes ne da^ 
tfi^i guères que de Louis le Gros , on s'est trop 
bâté de les InLattr^œr. Lefait est qu'il n'inten- 
Tint y pour coofomer la charte des communes, 

Î0£ dans nsept ou hmiTÎUes , comme Beauyais^ 
[ojoa elLaoi» par exemple, où^ 1» seigneurie étant 
partagée entre le derge.et les nobles, les boui''- 
^ois ne comptaient pas assez sur la garantie 
de chacun ; à$€HSSons et a Rbeims , où le comte 
était subordonné à. l'évéque. Quant aux autres 
Telles, elles ne tinrent leusi chartes que de leurs 
propres seigneurs. La. commune de notice viJie 
de Clermont devait être tort ancienne, puisque, 

ÎUAnden 1 198 Robert de la Tour, son évéque, 
t soa entrée, il prêta serment aux habitanssur 
l'évangile. Je leur promets, dit*il, que : Mu 
Jùr ienray aquellas btmas comtumas ^xte nuis 
mnùusors Ungmron à hn anass^rs. « J'obsenrerai 
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leurs bonnes coatumés de la méine maiûèfe qnd 
mes ancétres^les ont observées à f ^rd de lenrt 
ancétres.^£n 1 080, rarchevéqaedeNarbonoe tint 
dans la cathédrale de cette yille une aasemblée 
politique, où étaient réunis lecleigé, la noblesse 
et les citoyens de la yille. C'étaient déjà les trois 
états de Lan|[uedoc. 11 fallait donc que ces ci- 
toyens fussent déjà organisés d'une manière stsêtu 
forte pour faire reconnaître et respecter leUif 
droits. Les bouigeois avaient plus de fadlitéa que 
les babitans des campagnes pour résister au atta-^ 
ques des nobles onirassés de fer, grâces à leurs 
bonnes murailles, à leurs bonnes armures et à 
leur meilleure discipline. Le premier besoin des 
babitans des villes était de se défendra contre 
les attaques des nobles, leurs voisins ; le second, 
d'établir l'ordre au sein de la cité. C'est sur ces 
deux points qu'est fondée toute charte de com- 
mune. On commençaitpar bâtir une tour, quand 
il n'en existait pas une dont on sefât emparé, et 
on V plaçait une cloche ou beffroi pour appeler 
les bourgeois aux armes en cas d'attaque; voilà 
pour l'ennemi extérieur : quant à l'intérieur, 
on avait une magistrature élective qui adminis- 
trait, rendait la justice et surveillait le trésov 
commun. Quand les communes furent organi- 
sées plus régulièrement, elles mirent habituel- 
lement leurs libertés sens la garantie d'un sei- 
gneur, avec lequel elles formaient alliance, et 
auquel elles garantissaient son château, comme 
Il leur garantissait leur ville. Quetunes-unes fu- 
mni de véritables républiques indépendantes^ 
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çojni^e Grasse en Provencçi qui, en 1 179, faî- 

'saiC un traité d'atliance offensive avec lesPisans, 
et; en 1198, avec la commune 4^ Oénes. Plu- 
sieurs villes opulentes <lc Flandre en firent au- 
tant; mais la plupart étaient entrées dans le sj^ 
ièmt féodal e6mme partie int^ranjte ; leur ma- 
gistrature avait, conime les seigneurs, un itait 
de souveraineté , et elles reconuaissaiçnt l'au* 
torité d'o^i chef supérieur, qui leur assurait 
son appui. Pour mieux vous faire connaiti'e cètto 
intéressante partie de notre histoire, jp vais 
TOUS deaaer en entier uqe charte de çQmmû^« 

*dc l'année ii48. ^ 

«Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit; 
moi , Philippe, comte de Flandre et de Yertnak" 
dois, à tous présens et à venir salut/ Sur le point de 
faire le pèlerinage de la terre sainte , o^ l.e.Fils 
de Dieu, au prix de son sang, nous a raciietés 
de la puissance du diable , afin de délivrer cette 
terre d'une race immonde , ^noîns par nos 
propres effgrts, s'il daigne les accepter , que par 
un efïet de sa vertu , nous avons jugé à propos, 
dans une si solennelle occasion , de conserver et 
de confirmer aux hommes de nptre terre Ja li- 

' berlé ejt franchisée qu'autrefois les prîtices , nos 
ancêtres, leur ont accordées*. Les bourgeois d'Aria 
s'ètant donc présentés devant nous, pour ét^e 
autorisés à se servir librement , avec notre ap» 
probafion, des lois et coutnmes que l'iîlustrc 
comte {lobert et la comtesse Clémence, le confie 
Charles, son successeur,.Gnillaume et le comt^ 

.îhcodoriç^ mpn père, de glorieuse mémoire, 
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leur ayaient accordées pour les mettre en efat de 
repousser les injurieuses attaques d'hommes per- 
. Vers $ nous f à notre tour , satisfaits de lear at* 
, tadietnent pour nous j» nous leur accordons de 
, Imumic volonté ces lois et coutumes pour les te- 
nir et les observer. 
Sont déclarés en amitié (dans la commune}; 
1.* Les douze juges élus, qui se sont engage 
par foi et serment à ne faire acception de per« 
àonue dans leur jugement^ noble ou non^noble^ 

roche ou étranger $ tous les lieux appartenant 
Tamitié (commune) ^ se sont également enga* 
. gés par foi et serment à se secourir Tun l'au- 
tre comme frères, en tout ce qui est utile et bon. 
2.^ Si quelqu'un a commis envers un autre, 
aoit de parole j^ soit de fait, quelque chose par 

g loi dommage vienne à Toffensé par sa propre 
ute f TofTeusé ne pourra se venger ni par lui« 
inéme ni par les siens; mais il adressera sa 
plainte au préfet du seigneur comte, sil'àfiaira 
est de sa mouvance, pour que le seigneur comte 
ne perde pas son droit , et le coupable expiera 
•a faute selon l'arbitrage des douze juges élns* 
5.* Si quelqu'un a commis dommage envers 
nn autre, soit de parole> soit de fait, l'oiTensé n« 
. pourra se venger ni par lui ni par les siens; 
mais il adœssera sa plainte au préfet du seigneur 
comte, si TafTaire est de sa mouvance, et le 
coupable expiera sa faute selon l'arbitrage des 
doiue juges élus. Si l'offenseur ou Toffensé, 
après trois admonitions ^ refuse de se confor- 
mer à c^t arbitrage* lui et celui qui l'aura aidé 
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dans son obstination , sera regardé comme par* 
jttre et coupable contre futilité, et l'honn/tet^ 
de ramitié (commune) ^ à laquelle il arait prête 
serment en se présentant au jugement , et il jiera 
rejeté de l'amitié commune; itsera condamne 
a trois livres écus au profit de Tamilié^ et le 
reste de ses propriétés appartiendra au seigneur 
comte et châtelain. 

4*^ Pour une honteuse infure on paiera cinii 
sans an profit de Farnîtié et i Tami injurié daiu 
les huit jours. Si à respiration de la première 
semaine on a négligé de pajer ces cinq sous,' 
la somme sera doublée pour la seconde semaine 
et triplée pour la troisième. Si enfin on trans- 
gresse cette dernière condamnation , le coupable 
et parjure sera chassé de Tamitié^ et sur ses pro- 
priétés il sera donné trois liyres en commun 
a l'amitié , et le seigneur comte et châtelain aura 
le reste. 

' 5.* Si quelqu'un tue un de sesco-assermentés^ 
aucun des amis du mort ne peut ^ dans les qua- 
rante premiers jours ^ venger sa mort ni chasser 
le meurtrier de Tamitié^ à moins que le meurtre 
n'ait été commis en sa présence; mais si , après 
les quarante jours ^ l'arbitrage des douze juges 
élus ne donne pas réparation pour la mort de 
l'ami et ne satisfait pas aux parens du mort^ le 
coupable et parjure sera chassé de l'amitié , et 
sur ses biens trois livres seront payés à l'amitié 
en commun y et le reste sera dévolu au seigneur 
comte et châtelain ; et si les douze jugés le con- 
damnent^ sa maison sera renversée par les soins 

6. 
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ixL ieignénr comté et châtelain ; et si les amis 
in mort refusent d'accepter Texpiation pronon- 
cée^ eux-mêmes seront soumis a la condamna- 
tion , paieront lèd trois livres et seront, chassés 
de l'amitié. 

6.^ Si quelque membre de l'amitié perd ce 
quilm appartient, soit par vol , soit par rapine,' 
«t qu'il retrouve lui-même des traces certaines 
Ae la chose perdue , il adressera sa plainte au 
préfet d'amitié , qui ^ après avoir convaincu les 
émis (communiers) du lieu , cherchera la chose 
]{>erdue, en emplovant à cela un jour pour l'aller 
et le retour. Celui qui refuse de se joindre i la 
Teoherche , sera tenu de payer dans les huit jours 
cinq sous à ramitié. 

7.^ Si quelqu'un qui n'est pas membre del'a* 
milié enlève quelque chose à un. homme deTa- 
xnîtié, le préfet de Tamitié, la plainte entendue 
«t les témoignages reçus, fera venir celui qui 
a dérohé, et s'il ne compose pas avec celui au- 
quel il a dérobé , il lui sera interdit de vendre 
pu d'acheter. 

8.° Les chevaliers et vavasseurs existans dans 
l'amitié, qui, à la réquisition du préfet de Pa- 
mitié, refuseront de pajer les tailles et exactions, 
s'ils enlèvent quelque chose à un ami (corn* 
munier), seront soumis à la même peine que 
les étrangers, et il leur sera interdit de vendre 
ou d'acheter. Quiconque, après la proclamalion 
de ce ban, leur vendra ou en achètera quelque 
chose, ou les recevi'aen hospitalité, s'il est con- 
^iftCtt du fait par le témoignage de deux amis 
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fcommiuiiers) , paiera cuiq[ sous en commilQ k 
VsLtniiié et restituera à Fami ce qui lui a été 4é- 
robe. Telle sera la loi unirerselle pour tous ceux 
qui déroberont. ^ 

9." Si quelqu'un, qui n'est pas membre de l'a» 
initié, aidé d'une troupe de parens, fait inj!ire 
de parole ou de fait a un b.omme de l'amitié*, 
celui-ci adressera sa plainte au préfet de l'ami» 
tîé , et si le coupable ne répare pas' l'bonneur 
de celui envers lequel il a forfait, et ne paie pas 
au préfet du comte et à l'amitié l'expiation fixée 
par l'arbitrage des douze juges élus, il lui sera 
interdit de vendre ou d'acheter jusqu'à pleia 
acquittement. Quiconque, après la proclamation 
de ce ban , lui vendra ou en achètera quelque 
chose et sera convaincu du fait, paiera dans la 
huitaine à l'amitié en commun la somme d« 
cinq sous. 

10.' S'il arrive tumultic dans l'amitié, tout 
membre de l'amitié, qui, après avoir entendu 
le tumulte, n'accourra pas et ne prêtera pas m^in 
forte de plein cœur et selon les besoins du mo- 
ment, sera tenu de pajer dans la huitaine cinq 
sous à la communauté d'amitié. 

11.*^ Si un homme qui n'est pas menibre de 
l'amitié , blesse Ou tue un ami (communier) , 
et qu'il prenne la fuite et ne puisse être pris, 
si les amis peuvent s'en emparer ensuite , soit 
aptes un an , soit après deux, soit après trois 
ou davantage, il sera aussitôt présenté devant 
le préfet du comte, les amis se plaignant tous 
gravement et demandant unanimement que ven* 

6.. 
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gefttice soil prî^e de lui suiyant l'arbitrage dei 
donze) âges élus. Si même ils le taent, le comté 
ne pourra exiger d'eux aucune réparation en for- 
faiture; si quelqu'un se Refuse a le prendre y il 
baiera dans la huitaine vingt sous à l'aitiitié et 
quarante aU comte et châtelain. 

i2.» Tout indivtdu qui se rendra à la foire 
du lieu ^ s'il demande trêve au préfet dji comti 
et au préfet de l'amitié, devra , pour l'honneur 
du comte et l'utilité du lieu, obtenir sauf- con- 
duit pour l'aller et le retour, à moins qu'il ne 
soit hohnicide des amis du lieu. Tout homicide 
des amis du lieu qui se rendra à la foire , sera 
aussitôt arrêté , comme il est dît ci-dessus, et 
présenté au préfet du comte, et celui qui m 
sera soustrait au devoir de l'a créter, paiera vingt 
dDUs i la communauté dé l'amitié et quarante 
au seigneur comte et châtelain. 

i3.* Les clercs ne pourront pas être forces do 
douner réparation, si ce n'est de dettes* 

i4*^ Si quelqu'un perd sa maison par un in«- 
candie, ou s'il est fait prisonnier et doit pajer una 
rançon pour se racheter, tout homme devra 
pa^er a l'appauvri un écu pour lui venir en 
Aide. 

1 5.^ Il est bon de savoir que la loi de l'a^. 
itiitié ne détruit pas le droit du comte, ni le. 
droit du comte la loi de l'amitié ^ carde quel- 
que manière ou'un ami coupable de forfaiture 
envers un aroi compose avec lui, il paiera ton 
expiation suivant la loi de l'amitié. 

i6.* Ce sont là lés lois et coutumes^ et toutes' 
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autres améliorations qui pourront étremtrodui- 
tes*par ïay'is des douze juges élus pour l'hon- 
neur et rutiiilé de tous les lieux, sauf toujours 
la fidélité au comte , que nous donnons et con- 
cédons à Tamitié d'Arin, en les confirmant de. 
notre sceau appendu, comme les ont concédées 
et confirmées nos anccUes. 

17.** Nous confirmons en outre à perpétuité 
à nos bourgeois en commun la possession libre 
et franche de tout droit de la terre à pâture, 
située entre Belt etJLambesc, obtenue par lesdits 
bourgeois du seigneur comte Robert et de la 
comtesse Clémence moyennant leurs prières et 
leur argent, comme il est constaté par un acte 
écrit. 

Fait y cette année 11889 à Aria, devant les 
témoins suivans: sceau de Gérard de Bruges, 
préposé; sceau de Gérard de l'Isle, préposé; 
sceau de Robert de BéthiiVie, avocat; sceau de 
Jean de l'Isie, châleiaia; sceau de Guillaume 
d'Ardennes, cliûtelaîn ; sceau de Gilbert de 
Boi;y, cliâlelain; sceau de Raspon de Gavres; 
sceau de Baudouin d*Aria; sceau de Gilbert d'A- 
ria ; sceau de Henaud d'Aria 5 sceau de Baudouin 
Flael. 

Le' préambule de cette pièce annonce la ten- 
dance religieuse de tous les hommes de cette 
époque vers les pélerinafj-es à la terre sainte ; qe 
n'était que quelques années plus tard^ dans un 
concile tenu dans noire ville deClermont, en 
i 195, que cette passion allait se manifester avec 
jlus de violence , et entraîner d'immenses popu- 
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latioDS armées Tenlds saints lieux. Depuis Tan- 
*.ée looo , où la croyance i la fin du moi^de 
avait été universellement répandue^ les hommes, 
tout étonnés de n*ayoir pas tu le monde boule- 
irenéf se portèrent de tous côtés en pèlerinage 
dans tous les saints lieux. Les conquêtes des 
Turcs^ devenus mai très de Jérusalem, et le xécil 
des souffrances dont ils accablaient les pèlerins, 
causèrent alors une grande indignation chez tous 
les peuples chrétiens ; quelques prédicateurs pas» 
donnés firent le reste ^ et on vit , pour ainsi dire^ 
l'Europe se précipiter sur l'Asie. De nouveaux 
royaumes se fondèrent et périrent en Afrique 9 
en Asie et en Grèce ^ et pendant un siècle entier 
d'immenses populations allèrent se perdre dans 
ees romanesques expéditions. 

Ces expéditions étrangères produisirent toute- 
fois deux excellens résultats : celui d'augmenter 
les lumières de ceux qui revenaient de ces pays 
plus avancés dans la culture des arts ^ et de don- 
ner à ceux qui restaient plus de moyens pour 
fortifier leurs nouvelles institutions par l'absence 
de tous les hommes renmans. Les cnevaliers qui 
se rendaient aux croisades, voulaient y paraître 
avec quelque éclat, et pour paraître, il fallait 
de Faigeiit. Un compromis s'établit entre leurs 
hommes et eux. Des concessions plus lances et 
de meilleures garanties pendant l'absence furent 
achetées plus ou moins cher, suivant les plus 
ou moins grandes dissipations des croisés. Les 
serfs eux-mêmes se ressentirent de ce mouvement 
général des idées» La piété fit souvent affranchir 
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«MX des eftiirpagivefty binilb ^e ceux iu ftUII 
pEirenéy pà# le âéttlt^ppêtàmt de îmt inémttÊtif 
^jrer leur liberté a beaux defiien oomptàHii 
L'aiigtnenfàtioti des afifhmchis et la plus gnuiëft 
fiuâiUé donnée aux déêertions des cerfei prou 
dnîsirent une téaction réelle sar les domaines 
Bon affranchis. Il arriva sonrent que «es d«f^ 
niers étaient possédés par des hommes plds r^ti> 
lierSj qui n'avaitot pas besoin de faire Tessoared 
de la liberté de leors serfs pour réparer des désor** 
dres d'administration y et que cette rëgularit4 
âii|;menta le bien-être de tous. Quand à ctê 
hommes estimables succédaient des seigHeonè 
eruèls et déisordonnés y ils étaient retenus son' 
Tênt dans leurs cruautés^ non pas par les lois^ 
mais par l'exemple général. U y avait bien def 
âbns paitiels ; mais la somme dtt bien social 
âtigmentait. On. vît même dans le siècle suivant 
le seigneur de Pont-de-Vaux obliger ses serft à 
•c^ radieter à prix d'argent , Sous peine d'empti-» 
Sonnement, et ceux-ci se pourvoir devant soh 
Supérieur pour être autorises à rester serfs j tant 
il y avait peu de différence entre le traitement 
des paysans serfs et non serfs. 

Mais si les croisades en Asie amenèrent quel-' 
qfues bons effets ^ il n'en fht pas ainsi de celles 
entreprises contre les Albigeois et autres sectaires 
de l'intérieur. Pendant le lO.^et le ii." siècle 
Factivité de la pensée avait en quelque sorte été 
suspendue ; et les enfans recevaient la religion 
telle que la leur transmettaient les traditions f 
mais avec ks lumières arriva Teftprit d'exxamen» 
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•t <m apereoit d^ la fin da 11/ siècle en Franco 
âoivir les doctrines par lesquelles s*est fondé plna 
lard le protestantisme. Les papes , qui avaient 
«omniencé i afièrmir lear autorité, virent arec 
indignation les tentatives pour se soustraire k 
leur domination, et les croisades préchées contre 
les Provençaux eurent d'autant plus d'at traits ^ 
que 9 sans presque aucun danger et sans dépense, 
on était dispensé de pajer ses dettes souscrites 
aux tribunaux, et qu'on pouvait impunément 
se livrer aux passions les pi us honteuses. Les poètes 
du temps nous ont laissé des descriptions des excès 
des croisés, qui sont d'une vérité affreuse. Youles- 
Tous )uger de ce qu'ils se permettaient dans le 
triompne, écoutez un vieil historien du temps* 
« Bans la ville de Béziers sont entrés les croises, 
où fut fait le plus grand meurtre de gens que 
jamais fut fait en tout le monde ; car la ne fut 
épaigné ni vieux ni jeune, non pas même les 
cinfans à la mamelle ; ils les tuaient et meur- 
trissaient. Laquelle chose vue par lesdits habi- 
tâns de la ville de Béziers , se retirèrent ceux qui 
le purent dans la grande église de St. Nazaire, 
tant hommes que femmes. Les chapelains dl- 
celle, quand ils s'j retirèrent^ firent sonner les 
cloches jusqu'à ce que tout le monde fut mort. 
Mais il n'jr eut ni son de cloches, ni chapelains 
en habits pontificaux, ni clercs, qui pussent 
empêcher que tous ne passassent par le tran- 
chant de répée. Un tant seulement ne s'échappa 
qu'ils ne fussent tous .morts ou tués. Ce fut la 
plus grande pitié qui jamais depuis se soit ouïe 
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€t Élite. LayîUe pillée, ils j mirent le feu partout 
tellement^ q«e tout entière elle fut pillée etbrd- 
lée arec tout ce qui se trouvait dedans > comme 
elle demeure jusqii'à ce jour. Il n^jr demeura 
être Tirant au monde. ^ 

Combien ne deyons-nous pas nous trourer 
beureux deyiTrè dans un siècle où de semblables 
cruautés paraissent fabuleuses^ et où la tolérance 
est passée dans les lois après avoir existé long- 
temps dans les mœurs. Mais à l'époque dont 
nous parlons^ les bommes avaient été complè- 
tement abandonnés à leurs passions^ et pour 
les faire rentrer sous une loi commune^ il 
fallait les efforts lesi plus longs et les plus 
suivis. 

Louis le Gros eut une bonne part d'influence 
a l'espèce de révolution légale du siècle suivant, 
régularisée par S. Louis. Ce ne fut pas en a'^ 
franchissant les communes ^ comme on Ta dit 9 
car elles étaient affranchies avant lui , et il n'eut 
que peu de part à leur renaissance; mais en s'al« 
liant avec elles contre les seigneurs pour établir 
la suprématie de la rojauté sur les vassaux infé- 
rieurs. Louis et ses successeurs parvinrent ainsi 
â transformer l'aristocratie féodale de France en 
unjB véritable monarchie féodale ^ divisée entre 

Suatre souverains : ceux d'Allemagne^ d'Arragon, 
e France et d'Angleterre. Bientôt mème^ en 
1 1 5 1 y par le mariage d'Eléonore d'Aquitaine avec 
un prince anglais, les rois d'Angleterre, qui avaient 
cessé d'être des princes français, se partagèrent 
pour ainsi dire la France en deux parties égales 
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• et-gueltèreiit Toccasion de conq^érîlt le i^e. 

, St. Louis^difQiDua pendant son reg^e Ijes dapgers 

,.de cette lutte. L'adminislration lé^ii/iére qu^ 
avait introduite en France, tourna au profit de 
Fautorité royale^ les. légistes, en se mettant je 
. son côt^, Tavaient peu à peu agrandie pour ag^an- 

.dir le^r propre influence. St. Louis était on 
fort honnête homme , peu éclairé^ mais qui vou- 
lait le bien. Malgré sa cruauté contre les héré- 
tiques, qu'il partageait avec son sîécle, il a laisse 
de bons souvenirs dans la mémoire des hommes. 
Son frère, Charles d'Anjou, était connu par ^ 
valeur, et St. Louis moufra trop de faiblesse e^ 
consentant à ce qu'il allât favoriser les vengeances 
du pape et s'emparer de la terre de Naples et de 

.Sicile. Ce drame sanglant, finit d'une manière 
plus sanglante encore, par les vêpres siciliennes^ 

.pendant lesquelles les Siciliens égoiigèrent tous 
les Français. Les Siciliens ne devaient pas se 
montrer si cruels } mais ceuK qui violent rindé- 

^pendance des peuples, s'exposent à se voir trai- 
ter ainsi. 

L'Angleterre, qui avait perdu sous St. Louis 
et même déjà sous Philippe -Auguste, une 
partie de. ses avantages en France, les recouvra 

. Lieulpt sous ÏGS cinq ^ successeurs de St. Louis» 
Un grand souverain, régna en Ar^leterre, pendant 
qu'il jr eut en France des rois mineurs et faibles, 
et il en 'résulta de grands maijix po»r l'avenir. 
Je vous ai dit que les Anglais étaient devenus 
.souverains de la Gujenne parle mariage d'Eléo- 

, npre. Ih possédaiejut ai^si Ui$ plus belles et ïfê 
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d)qs riches proTinees de Franee« Letirf liaisons 
îri(j[aentes aYCcles villes opulentes 4^ la Flandre^ 
quis'étaient^eTéeç i un haut degré de splendeur 
sur 14 ûjçi du i3/ et au commeecement 4^ i4>*^ 
sii-cbf 4Tiaiieiijt ajouté b^u«oup à leurs moy&^ 
dVltaquç contre la France, et FaUiaiipe du duo 
de Bretagoa vint la r#ndre véi itablenneiit fortBÎ- 
dahle; de sprt9 que^ qiiand p^r l'pxtf iQctÛH) de tous 
les desc^iMan^s directs de h fmnt^ da Hugues 
Capety en i3d8, la success|oi| è lu couronne do 
Fi'apoç4wttt oïî <>1^^ d« lUigiB wtre Philippe 
d£ Valois et d'autres prét^ftddqs , le roi d^An- 
glelçrre fut plusieiu's fois sur le point de réunir. 
% son apanage la çouronoe de France, cofnmo 
autrefois les ducs de Normandie avaient réuni 
la couroni^ d'Angleterre à leurs dooiaioes. Je 
vous parlerai ensuite dç oettç grande rivalité > 
qui nfi| se termina qu'en i46i« 



CHAPJLTRE VIL 

De ce qui s'est passé çn France depuis Philippe «fs( 
Valois en 1326, époque de la grande lutte avec les 
Anglais; jusqu'à Tannée 146 1, où les Anglais furent 
tons chassés de France, grâce au nouveau courage 
inspiré par la puceUe d^Orléant. 

On nous a si souvent répété que les Français 
et les Anglais étaient d<ejtiiiés a, être des éuaemis' 
tou Jours en présence ^ et qu!ils s'étaient montrés 
iilusi depuis les temps les pios Mkçww > q^ fto^ 
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ayons fini par accepter cette Tëri!é comme tm 
axiome qui n'avait plus besoin de démonstration; 
et rien n'est cependant pins éloigné de la yérîté. 
On temps, de l'ancienne Gaule ils étaient unis 

5ar la même langue et la même commonautc 
'origine: sous la domination romaine, ils par- 
tagèrent les mêmes chances de soumission et de 
rébellion; au temps des barbares , ils furent 
en proie aux incursions des peuplades venues des 
mêmes régions, et les Saxons s'établirent en An- 
gleterre comme les Francs en France. Sous le 

- sjstéme féodal, enfin , l'Angleterre, qui était déjà 
pn liaison intime avec la France et qui en adop- 
tait la langue comme langae de la cour, dertnt, 
par suite de la conquête dés ducs de Nbrmandie, 
partie intégrante du même sjstéme, dans le- 

^quel les rois de France se plaçaient au premier 
rang. Dès ce moment la même langue fut parlée 
dans les deux pays, et les poètes français de ta cour 
anglo-normande deyancèrent même d'un siècle 
les poètes de la France septentrionale. Les plus 
anciens poètes français sont de la fin du 1 3 .* siècle; 
les plus anciens poètes anglo-normands sont de 
la fiîi du 1 1 .%' et leurs compositions l'emportent 
de beaucoup par l'importance historique et par 
le talent sur les nôtres. Ce ne fut qu'au i3.* 
siècle que la France littéraire commença à re- 
prendre un peu l'ascendant; mais ce siècle est 
aussi celui où éclata simultanément la lumière 

' sur tous les autres points de l'Europe. Dans le 
midi de la. France les troubadours continuaient 
à fleurijTf l'italien se formait tout perfectionna 
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d*an seul {et avec le Dante ; le catalan , le 
castillan et le portugais développaient ^déjà 
toute leur force et toute4eur grâce , et euiin la 
irouvelle langue qui devait naître un jour da 
mélange des nobles normands avec leurs sujets 
de langue saxonne, sous le titre d'anglais com- 
mençsût déjà i avoir des interprètes populaires^ 
inconnus aux conquérans , mais qui faisaient les 
délices des sujets conquis. Ces premiers indices 
de la sépa^i^tiou des deux peuples ne s'étaient 
toutefois pas manifestés hautement encore ^ et 
{usque-la leur langue^ com me leurs lois^ leurs coup< . 
tnraes et leurs fois^ avaient conservé Tempreinta 
de la même origine. Mais le temps approchait 
où une sdssion allait s'opérer. Déjà en exif." 
minant avec un peu d'attention l'organisation 
politique des deux pajs , on pouvait v remarquer 
une nuance tous les jours plus tranchée. Les rois 
d'Angleterre 9 depuis la conquête ^ avaient puisé 
une telle force dans la richesse de leurs domaines 
de France y qu'il ne s'était trouvé en AugleteiTe 
«ucun grana vassal qui pût lutter de puissance 
avec eux y et que jamais encore la monarchi« 
n'j avait été transformée de fait en république 
féodale^ Les nobles , pour résister aux empiète- 
mens tous les jours croissans de l'autorité royale,, 
avaient été obligés de recourir à une alliance 
avec le peuple. Ces deux forces réunies pour 
amener la royauté à compter avec elles, avaient 
dà naturellement , pour marcher d'accord , su, 
fture des concessions réciproques, et après la 
ifidoire plaider réciproquement . auprès de U 
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Goùroone pcmr lea iatéréfs Vune de FattM> aûnJe 
se ménager au besoin un renoureUement d'al- 
lianoe. De là était résulté la conaervation an 
grandes assemblées nationales el leur autorité 
dans le pajs; de telle «orte que ce fut la paîs» 
sance même de la cburonnj& qui fut la caofie di 
la plus grande liberté politique. Leè rois, tou- 
jours en présence d'une nation compacte^ iurenl 
forcés de la respecter , et le peuple.^ habitué à 
«omprendre que son appui était nécessaire aux 
grands , en reçut une plus grande dignité per« 
eonnelle et prit plus d'intérêt a la çbose publique. 
£n France les choses s^étaient passées auU*e* 
knent* Le roi^ qui n'était souverain que de nom el 
était entouré ae grands rassaujc pluspùissans quo 
lui f s'était uni aiix bouigeoÎA contre les nobles 
pour pan'enir à asseoir l'autorité rojale. et les 
bourgeois y cédant au droit de se venger cie leurs 
petits châtelains , ne firent pas attention qu'ils se 
X <lonnaient un maître à l'autorité duquel il leur 
serait bieÂ plus difîlcile de résister un |our« 
Les nobles Anglais avaient aidé le peuple à li- 
niitjBr l'autorité rojaie pour se protéger eux-mê- 
mes; le peu{^e de France aida les rois a étendre 
démesurément Tautorité royale pour se proté- 
ger contre les nobles. Philippe>Auguste et St. 
Loitis^ qui avaient été les premiers à jouir dee 
avantages de cette nouvelle position > songèrent 
à la régulariser, et à raffermir par Tautorité des 
lois : des jjirtsconsultes furent appelés $ toutes 
leurs décisions furent favorables a l'autorité qui 
avait recoun à leurs lumières^ et grâce À levu 
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gloses et à leui^ arguties^ cette puissance^ apportée 
par le peuple à la couronne y devint une puis- 
«anee de droit. Quelques années plus tard elle 
devint d'origiiie divine. Les légistes , seuls ins- 
truits au milieu d'une noblesse ignorante y étaient 
devenus trop utiles à la couronne pour que la 
couronne n*en fut pas reconnaissante. Ils devin- 
rent^ sous le nom de parlemens, une autorité 
politique, une sorte de haut conseil national. 
Mais comme la sanction populaire manquait à 
leur autorité 5 ils ne furent jamais investis du 
caractère national qui eût pu faire respecter 
leurs décisions. Aussi dans toutes les circons* 
tances de notre histoire , où il importait que la 
décision des parleàiens fût respectée par tou^ les 
partis, elle nit toujours contestée, et lorsqu'au 
moment de la révolution française il fut question 
dans Fintérét de la monarchie de régulariser le 
pouvoir rojal, auquel les légistes avaient autrefois 
eidevé toutes. ses entraves, ils se virent forcés 
d'abdiquer et de se déclarer incompétçns. 

Si en iSaS, au moment où tous les héritiers 
mâles en ligne directe d'Hugues Capet étaient 
éteints, le parlement français eût été investi de 
la ooéme confiance que le parlement national 
4.* Angleterre, bien des maux eussent pu être évi- 
vités a la France par unexiécision légale, contre 
laquelle personne n'eût eu assez de populaiité 
pour, protester aveo succès; mais sa partialité 
envers tout souverain régnant était rèconn^ç et 
frappait tous ses actes de nullité. On a écrit des 
Yplonies sur la question qui divisa alors 1». 



>dby Google 



Fmnee t les xmM prétendsiient qae, si les'fiUei 
étaient exclues de la couronne en Yèrtude la lof 
lalique , qui n'aTait pas emp^hé cependant les 
femmes de succéder à la même époque à beau- 
eoup de grandes seigneuries et rojaumes^ leurs 
fils ne pouvaient être dépossédés de leur dioit> 
qui n'était que dormant jusqu'à ce qu'il se ma- 
nifestât €01 eux; les aub'es pffétendaienl qu'au 
défaut d'héritier mile de la branche ainée , il 
fallait prendre le plus prochain héritier mâle 
de la branche cadette^ Ce fnt en. vertu de cette 
dernière opiuiojn que Philippe di^ Valois , défà 
en possession de la régence jusqu'aux couches 
de la reine y s'empara du titre et des fonctions de 
roi dés que la reine eut mis au monde une fille. 
A ce moment le roi Edouard d'Angleterre , qui , 
dans la preiiiiére supposition, edt eu des droits 
à faire valoir sur la couronne de France, n'était 
âgé que de seize ans , et sa mère se contenu 
de protester en faisant la réserre des droits de 
«on fils. 

Edouard III g^ndit et songea à venir présenter 
lui-^méme ses réclamations à la tête d'une armée. 
Les Franr^ais étaient bien loin de considérer cette 
prétention comme humiliante pour eux de la 
part d'un étranger; U, était souverain de la 
Gujenne ; il était d'origine francise ; sa langue 
était encore la française; car ce ne fut que plus 
tard que ce même roi introduisit l'anglais pour 
Fusage du barreau et des actes publics : c'était 
nne-qnerelle entre deux princes français, et le 
fé8ultatinfiiiétai|4wez.peu le peuple 4k France| 
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-landis qu'Edouard recevait nn appui rérîtable 
de son parlement national tontes les fois qu'il y 
ayait accord entre eux. Ce fut pendant les longues 
guerres qui se prolongèrent pe^tidant plus d'un 
siècle-quecommen^ véritablement à naître Tan* ' 
tipathie entre les deux nations ; antipathie qu'ont 
surtout contribuée entretenir les préjugés ou les 
ambitions de leui^s deax gouvernemens^ mais 
qui disparait aujoutd'hui avec les lumières gé^ 
nérales. ( 

' L'hîstôirs de, ces sanglans débats depuis Tan- 
née i$5êf où Edouard commença une invasion 
qui devait être suivie sitôt après des désastreuses 
batailles deCrécf en i546^ de Poiders en i556, 
et d'Azincourt en i4i^; jusqu'aux batailles de 
Fourmignj en Normandie, en 14609 et deCha- 
tillon en Gujenne, en i455 , où la France se 
vengea cle tant de désastres par la destruction 
complète de l^armée anglaise, est pleine des 
traits ies plus brillans de bravoure 0; Tun et de 
l'autre peuple* Edouard HI, le prince noir, 
Talbot, Mauny, du côté de l'Angleterre; Du- 
guesclin^ Dunois, Lafdjette, Jean de Bueil/ 
Jeanne d'Arc et tant d'autres du côté de la France, 
relèvent un peu, par l'éclat de leurs prouesses, 
tout ce qu« ces guerres sans fin ofFreut de fatigue 
et de monotonie au lecteur, après avoir apporté 
tant de fléaux sur les peuples. 

La bataille deCrécy, gagnée par Edouard HI 
et son fils^ le prince de Galles^ en 1 54^ /est la 
premicre où H soit fait mention de rartillerie. 
J. Yillanlj historien italien, qui mourut d«iit 
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années après ^ en 1349; raconte qu'Ëdotiard avait 
entremêlé à ses archers des bombardes qui , avec 
du feu, lançaient de petites balles de fer pottr 
effrayer et détruire les cheraux, et que les coups 
de ces bombardes causèrent tant de tremblement 
et de bruit, qu'il semblait que Dieu tonnât^ avec 
grand massacre de gens et renversement de che-. 
vaux. Ce qui ajouta au désordre/fut Tordre atroce- 
donné par Philippe Yl, de tuer tous les archers 




r^ulàrité d*atta(i[ue < 
fut la principale cause de la perte de la bataille 
de Grécj, qui coûta aux Français la mort de onze 
princes , quatre-vingts grands seigneurs , douze 
cents chevaliers, .deux archevêques et trente 
mille soldats , et ouvrit au roi anglais les portes 
d'un grand nombre de nos villes. Calais voulut 
£aire quelque résistance , mais il lui fallut enfin 
céder. Edouard, irrité de sa longue résistance 9 
ne voulait pas d'abord accepter la capitulation 
des habîtans , et exigeait qu'ils se livrassent sans 
condition, pour qu'il pût rançonner ou faire 
mourir qui bon lui semblerait. Il finit cepen- 
dant par consentir à les prendre tous à merci t 
pourvu que six des plus notables habitans vins- 
sent se livrer pour tous entre ses mains en 
chemise et la corde au cou* Le dévouement des 
six bourgeois de Calais est trop sublime pour 
que nous. ne le rapportions pas da(is toute la 
o^Ue simplicité de uai ration deJ'historiea Frois» 
^rt. 
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«Jean de Yienae, chargé d'annoncer ai^i; 
Ibourjgeois la volonté d'Edouard , se rendit aussi* 
lot a Calais; il fit sonner les cloches pour 
assembler toutes manières de gens à la halle. 
Au son de la cloche vinrent hommes et femmes; 
car deux - ci désiraient à ouïr nouvelles y ainsi 
que gens si astreints de famine ^^que plus n'en 
pouvaient porter. Quand ils ouïrent le rapport^ 
ils coiinmencérent tous à crier et à pleurer tel- 
lement et si amèrement y qu'il n'est si dur cœur 
au monde; s'il les eût vus ou eût ouï leur douleur, 
qui n'en eût eu pitié, et n'eurent pour l'heure 
pouvoîi* de répondre ni de parler. Un espace après 
se leva en pied le plus riche boui^creois de la ville^ 
àu'on appelait'sire Eustache de Saint-Pierre ^ et 
qit devant tous ainsi : «^Seigneurs, grand pitié 
et grand meschef serait de laisser mourir un tel 
peuple qui ici a^ par famine ou autrement, quand 
on j peut trouver aucun moyeu , et si serait 
grand aumône et grand grâce envers Notrt 
Seigneur, qui de tel meschef le pourmt garder» 
ie, en droit moi, ai si grand espérance d'avoir 
grâce et pardon envers Notre Seigneur, si je,, 
meurs pour ce peuple sauver, que je veux être 
le premier; et me mettrai volontiers en pur ma 
chemise, à nu-pied, et la hart au col, en la 
merci du roi d'Angielerre. * Quand sire Eustache 
de Saint-Pierre eut dit cette parole , chacun 
l'alla adorer de pitié, et plusieurs hommes et 
femmes se jettaient à ses pieds, pleurant tendre- 
ment. ^ . 

I^Secondemenl un autre très-honnéte bour*-' 
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geob et de grand af&ire ^ et qui arait deux belles 
tfeiïioîseHes à filles, se leva, et dît toat ainsi 
qu^il ferait compagnie à son compère sire Eus- 
tache de Saint-Pierre, et appelait-on celui-ci sire 
Jean d'Aire. Apres se lera le tiers , qui s^app'e- 
lait sire Jacques de Vissant > qui était riche 
homme de meubles et d'héritage, et dit qu'il 
ferait -à ses deux cousins compagnie^ Aussi fit 
Pierre de Vissant , son frère 3 et puis le cinquième; 
et puis le sixième. 

« <,; Jean de Vienne remit à Gaultier de Maunj 
les six boui^eois qui s'étaient offerts volontaire- 
ment; il rendit témoignage à leur honorable ca- 
ractère , et le pria de les recommander au roi. 
Edouard y entouré de tous les grands seigneifrs 
de sa cour, les attendait sur la place devant son 
logement.' 

'«Sire y lui dit Maunyy voici la représen- 
tation de la ville de Calais à votre ordon- 
nance.^ Le roi se tint tout coi et les regarda 
linoult durement ; car moult haïssait les habitan$ 
de Calais pour les grands dommages et con- 
traires que, au temps passé, sur mer, lui avaient 
Ifaits.Ces six bour&^eois se mirent tantôt à genoux 
par devant le roi, et dirent ainsi, en joignant leurs 
mains : ^Gentil sire et gentil roi, vojez nous- 
ci six , qui avons été d'ancienneté bourgeois de 
Calais ^et grands marchands , si vous apportons 
les clefs de la ville et du chàtel de Calais, et les 
vous reuvlons à votre plaisir, et nous mettons 
en tel point que vous nous vo^ez, en votre 
pure volonté^ pour sauver le demeurant du 
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piUnl^e iè Calais y qui a souffert moult de griève« 
les : si reuillez avoir pitié de nous et merci par 
votre trés-hante noblesse. «Certes, il ny eut adonc 
en la place seigneur, chevalier, ni vaillant homme 
.qui se pût abstenir de pleurer de droite pitié , ni 
qui pût de grand peine parler. Le roi les regarda 
^ès-ireusemcnt ; car il avait le cœur dur et 
épiis^de grand courroux, et manda que on leur 
coupât tantôt les têtes. Tous les barons et 
chevaliers qui U étaient en pleurant, priaient 
si acertes que faire pouvaient au roi, qu'il en 
.voulut, avoir pitié et merci; mais il n'^ voulait 
entendre. Sire Gaultier ;de Ma un jr parla à son 
tour ppur eux; mais Edouard répondit, en 
grinçant des dents, qu'il n'en serait pas aulre- 
.ment. Adonc fit la noble relue d'Angleterre 
grand humilité, qui était durement enceinte^ 
et pleurait si tendrement de pitié, que elle ne 
se pouvait soutenir. Si se jeta à genoux par devant 
le roi son seigneur, et dit: «Ha! gentil sire, 
depuis que je repassai la mer en grand péril , si 
comme vous savez, je ne vous ai rien requis ni 
demandé r or vous prie-je humblement et re- 
quiers en propre don, que pour le fils Sainte* 
Marie et pour l'amoUr de moi, vous veuillez 
avoir de ces six hommes merci.^Le roi attendit 
un petit à parler et regarda la bonne dame sa 
femme, qui pleurait a genoux moult tendrement; 
si lui amollia le cœur, .car enuis (avec peiné) 
Teut courroucée au point où elle était; si dit: 
«Ha ! dame , j'aimasse trop mieux que vous fus« 
siez autre part que ci. Vous me prieï si acertes. 
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que je ne tous le ose refuser; et combien que fe 
Je fasse arec peine ^ tenez, je les tous donne, si 
eu faites votre plaisir.^ La bonne dame diti 
^ Monseigneur, trés^rand merci. ^ Lors se leva 
la reine et fit lever les six bourgeois et leur ôter les 
cordes d'autour le col et les emmena alrec elle 
en sa chambre , et les fit revêtir et donner à diner 
tout aise,, et puis donna à chacun six nobles 
(écus) et les fit conduire à sauveté, et s'en 
allèrent habiter et demeurer en plusieurs villes 
de Picardie.* 

Dixfins s'étaient à peine écoulés depuis la fa- 
meuse bataille de Créc^, et le roi Jean , qui avait 
succédé aux prétentions despotiques de Philippe 
de Valois^ avait encore augmenté les désordres 
de.^ finances en dépit des décisions des états- 
généraux fréquemment convoqués, lorsqu'un 
nouveau coup, plus terrible^ fut encore porté à la 
monarchie des Valois par la bataille de Poitiers. 
Le roi Jean commandait une des plu^ brillantes 
armées que la France eût jamais mises sur pied. 
J4 avait sous ses ordres, outre ses quatre fils, 
vingt-six grands feudataires, cent quarante sei- 
gneurs et environ cinquante mille combattans, 
dont le plus grand nombre étaient des cavaliers 
revêtus d'armures de fer. Le prince noir avait une 
armée^oins nombreuse et moi^s illustre, mais 
mieux disciplinée, et ses archecs et fantassins, 
par leur attaque régulière, portèrent aisément 
le désordre dans les rangs français et lui assu- 
rcj-ent la victoire. Le roi Jean , conduit prison- 
nicr en AngkteiTe , «bahdi^nna la France à m» 



dby Google 



85 

aiiaretiié T^rîtâWc. Pendant que les parens Jii 
roî se disputaient les lambeaux de l'autorité 
rojale^ les nobles pillaient leurs pajsanspour 
se rançonner eux ou leurs membres de la famille 
prisonniers des Anglais. Les paysans avaient jus-' 
qu'alors regardé avec , assez d'indi^érence les'i 
affaires générales de l'État ; mais l'obligation de^ 
paj^ tant de rançons et les oppressions des gens 
de guerre ; contre lesquels aucune autorité ne 
songeait à les prot^er^ les obligèrent bientôt à 
songer à leur propre , défense. A cetle même 
époque les vices et la fierté du clergé supérieur 
araiènt rapproché de la cause populaire les moines 
mendiansy sortis la plupart des rangs da peuple 
et plus rapprochés de se$ habitudes que de celles 
des grands ; et il était résulté de cette eom mu- 
nauté de souffrance des deux classes une liaison 
très -étroite. £n Allemagne , en Flandre ^ en 
LÎTonie, en Angleterre^ on vit dans ce siècle 
les moines mêler les questipns de réforme reli- 
gieuse aux efforts des paysans en révolte. Le' 
même mouvement se manifesta en France, lors- 
que les paysans 9 qu'on appelait Jacques bon« 
nommé , se révoltèr,ent pendant la captivité du 
roi Jean. L'égalité entre les hommes et la né- 
cessité d'une réforme religieuse, furent simulta- 
nément prêchées ; mais la rage des paysans dé- 
chaînés fut comprimée par la meilleure organi- 
sation des autres classes ^ et la crainte dés bû- 
chers <ians lesquels les inqubiteurs, alors répan^ 
dus dans toute la France , se hâtaient de préci- 
piter les novateurs 'ardens , parvint- à retarder 
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de plus d'an siècle les progrés de la r^formii 
religieuse. 

La classe des bourgeois s'organisait pendant'ce 
temps. Etienne Marcel, prévôt des marchands^ 
de Paris, homme entreprenant et courageux,, 
avait beaucoup contribue à. cet agrandissement. 
de la force bouigeoise par les conseils qull lui., 
avait donnés, et il eut une grande part aux' 
sages' mesures prises par les états -généraux; 
en 1357. 

. Les révolutions qui furent la suite de cetto. 
assemblée des états -généraux, font connaître 
retendue des abus auxquels on voulait remédier. 
Conformément aux décisions des états, le dau- 
phin s'engagea a ne plus détouiTier l'argent des- 
tiné à la défense du rojaume ; à ne plus accor» 
der de lettres d'abolition pour les crimes atroces; 
% ne plus entraver ou différer l'action de la justice; 
à ne plus vendre ni affermer les offices de judîca- 
ture ; a ne pi us a utoriser les j uges à recevoir de l'aFi- 
gent pour les crimes des grands ; à chasser de son 
conseil les hommes indigues ou insuflisans; à 
icéformer la prévarication de la chambre des 
comptes; à ne plus altérer les monnaies ; à ne 
plus lever d'approvisionnenKns pour lui et les 
siens. Il interdit aux juges les empiétemens sur 
les tribunaux indépendans } il autoiîsa a résister^ 
même par la force, aux soldats royaux qui vien« 
draient piller; il promit d'assembler les états 
deux fois l'an , et autorisa les députés a porter 
des armes soit en allant aux états ^ soit en en re- 
venant, pour se mettie à l'abri d« ceux dont 
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Us auraient provoqué la colère en dénonçant 
leurs malrersatioQfi. * . 

' Cei» sages mesures ne furent ma lhei»reu sèment 
pas exécutées, et le désordre alla -croissant de* 
telle manière pendant la folie de Charles YI et 
Tadolescence de Charles VII , par suite des riva-^ 
Ijtés entre les parens du roi y par la puissanco- 
qué la possession du duché de Bourgogne donna 
aux quatre dacs de la maison de Valois qui en , 
furent successivement revêtus^ par la dérastation 
des gens de guerre et des brigands que les sei-*' 
gneurs tenaient à leur solde, par les maladies et 
par la famine qui furent le nruit de ia misère 

Sénérale, que la France, où l'on avait cessé 
'ensemencer les terres livrées partout au pillage,- 
devenaitcomme un désert , dont tous lek habitang 
se bâtaient de fuir pour ne pas succomber aux 
maux qui Taccablaient. Le traité de Bretignj, en' 
i36o, avait introduit tes Anglais dans nos plus 
belles provinces , en leur cécbnt en toute souve* 
raineté le duché d'Aquitaine, le Poitou, le 
Saintonge, PAunis, l'Aigénois, le Périgord, lo 
Limousin , le Quercjr, le Bigorre, TAngoumois, 
le Rouer£;ue7 tes comtés dis Ponthieu et de Guines, 
avec le vicomte de Moutrenil et la ville de Calais; 
la bataille d'Azincourt, perdue en i4i5 contre 
les Anglais 9 trés-inférieurs en nombre , et dans 
laquelle périrent 8000 gentilshommes, Petite de 
la noblesse française , acheva de porter le dé^. 
oouragemenl dans tous les cœurs. Mais la reine ' 
Isabeau de Bavière fit pisencore, en faisant subs- 
tituer le roi d'Angleterre au droit de. son fils 

8» 
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Charles YII à 1» é6«roiuiè et en rintrûdaisast 
|ti$que dans Paris. Dès ce moment il panit érU 
dent que J'époqèe' n'était pas éloignée où la 
couronne de France deviendrait une annexe 
de la Qouronjie d'Angleten*e« Charles YH, en- 
core dauphin I abandonné à la mollesse e€ 
complètement découragé^ n'était plus que le 
roi de Bouiges, tandis que son^ heureux riiTal 
régnait sans crainte à Paris , .reconnu par le 
plus grand nombre des princes da sang, par 
runiversilé et le parlement de Pariï, et par Ift 
majeure partie du clei]gé et de^ la noblesse ; mais 
au moment où tout paraissait désespéré 9 la foiw 
tune changea tôukàcoup^ de la manitxe la plus 
inattendue et la plus extraordinaire. 
i Pendant que les princes du sang ^ divisés entra 
enx^ et la noblesse^ dianoelante entre les deux 
souverains rivaux^ aoandonnaient leurs bannières 
po^r se retirer dans leurs châteaux j, les dévastai» 
tions commises par la guerre , par l'abus de la 
/force et par l'insolence des vainqueurs anglais 
dans plus d'une moitié de la France placée sous 
leur joug) avaient éveillé- ou plutôt avaient fait 
naître un sentiment de patriotisme^ d'honneur 
national et d'indépendance^ ignoré des çhefe, 
qui eussent pu en tirer parti. Un sentiment 
religieux très -profond était venu s'associer aux 
souffrances des pauvres pour les all^r. Les 
moines mendians^ presque toujours en oppo» 
silion avec le haut clergé ^ qui s'était hâté de 
reconnaître et d'appuyer le vainqueur anglais , 
exaltèrent encore par leurs prédications cet en- 
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thousia&me religieux et politique qui fermentait 
partout : il né falJaif plus qu'une étincelle pour 
l'enflamnier. Une jeune fiile de Greux^ vers 
Domremj^ en Lorraine , eut la gloire cTéreilIer 
dans ses compatriotes le sentiment de ce qu'ils 
devaient et de ce qu'ils pouvaient 5 et ce fut vc- - 
ritablement à elle que la France dut son indé- '■ 
pendance. Ce siècle ^ naturellement porté aux 
cârojances superstitieuses , 'a rattaché à l'appa« 
rition de Jeanne d'Arc des idées de' merveilleux , 
qui ont pu concourir puissamment au succès de 
cette jeune iîlle> mais- qui sont appréciées au- 
jourd'hui à leur vraie valeur. 

Jeanne d'Arc avait été souvent indignée des 
infamies commises dans son voisinage par 
les soldats anglais $ son ame ardente et pure 
la portait naturellement vers les croyances reli- 
gieuses ^ et son jeune enthousiasme était encore 
fortifié par les traditions du pajs où elle vivait^ 
Ici c'était une fontaine consacrée ^ là un arbre* 
>des fées que.les jeunes filles décoraient de leurs 
couronnes; plus loin une chapelle isolée; de 
toutes parts au coin des forêts des madonnes 
consacrées par une vénération antique. Un jour 
d'été ^ elie avait alors quinze ans^ setrouvaht* 
dans le jardin de son père ^ au bruit des cloche»* 
de la paroisse ; elle tourna les y eux vers l'église* * 
Le soleil^ qui donnait sur les vitraux antiques ji 
formait ,uae espèce d'illumination fantastique. 
A ce moment les voix des jeunes filles s^élevnient 
harmonietisenient pour célébrer les louanges de 
S.* Catherine et S.* Mai^uerite^ leurs patrouue8«> 

8.. 
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Jeanne 9 solitaire et rév^me, ùxi fra.{^>^ d'ane 
subite hallucination. U lui sembla voir et enten* 
die S/. Catherine et S/ Mai^pierite elle^mjèmieSf 
invoquant son dévouement en fayeur de son 
pajs f et dictant à son jeune hérpïsme les pëni- 
jbj.es travaux qu'elle devait dé^nnais subir. £Ue 
nfhésita plus : elle alla trouver le roi^ qui s*en« 
dormait dans les plaisirs de Chinon. oa viigi- 
nité devint la preuve de la divinité de sa mission; 
la simplicité de ses moeurs^, sa bop té parfaite , 
sa grayité si Toisine de la dignité ^. en imposèrent 
à tous ceux qui la virent.. Le peuple cnut à des 
miracles, et ceux qui avaient imefoi moins ro- 
buste y cherchèrent à )çs amener en. re4oublant 
de valeur à c6tè de Jeanne d'Arc^ Danois,, qui 
raccompagna constamment » sut sans doute Ja 
guider avec sagesse dans les noomens diiBciles. 
Les premiers succès de Jeanne d'Arc, en exal* 
tj^nt le courage des Français, frappèrent au con- 
traire les Anglais d'une terreur tous les jours nou- 
velle. Charles Yll fat couronné à Bineîms, et 
désormais il n'y eut plus qu'à marcher de vic- 
toire en victoire, La pauvre fille ne vécut pas 
assez pour voir les derniers soldats anglais éva- 
^cuer le sol de la France. Prise dans une rencontre 
àCompiègne par les troupes du duc d^ Boui^gogne 
et achetée parles Anglais ^ elle fut livrée eonmie 
sorcière aux tribunaux ecclésiastiques, condam^ 
née à mort et brûlée sur la place publique de 
Rouen. Pendant les deux années de son empri-» 
sonnement, et tout le eouis de son interroga-r 
toire, elle monixà un courage i^lmirable tt 
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pur de loaie espèce d'ostentalion* Un esprit 
yastCf ctn-cœar noble ^ une grande sërérite de 
moeurs^ ane simplicité parfaite de manières, lui 
inspktfient soayent de ces réponses si justes et 
si Traies > qu'elles en deviennent sublimes. 

Oft Usa demanda si elle avait appris auctin 
art ou métier. £lle répondit que sa mère lui 
avait appris k coudre , et qu'dle ne croyait pas 
qu'il y eût femme dedans nouen qui lui en sût 
appin^ik^âiieune ohose. 

Oi lui démanda si elle était en la grâce de 
Dieu. Si }6 n'jr suis, dit-elle, Dieu m'j veuille 
mettre, et si j'jrsnis, Dieu m'j veuille tenir. 

On lui demanda si elle disait aux siens que 
ses étendards étaient charmés. Je leur disais, ré- 
pondît-etie , entrez hardiment parmi les Anglais , 
et j'y entrais la première. 

On lui demanda , pour l'embarrasser, si S.* 
Catherine et S.*" Marguerite aimaient les Anglais. 
^ Elles aiment ce que Dieu aime, et haussent ce 
que Dieu hait>» répondit Jeanne d'Arc. 

^Mats Dieu^ ajoute-t-on, pour tirer d'elle une 
réponse qui l'avilit oU la compromit, Dieu 
bait.il iesAi^is?» 

La réponses de Jeanne dàt les couvrir de honte. 

<xDe ïam&ùT ou haine que Dieu a aux Anglais 
ou que Di^u fait à lesrs âmes, leur dit-elle, 
je ne sais mu ; nvais }e 'SIblis qu'ils «evont tous 
mis hors <fii pays, «xœplé ceux qui y mourront.* 

On lui demanda pourquoi "oa portait son 
étendard i R^ieitns? «^tl était a la peine; c'éuii 
bi^i raison qu'il fut à rhouncar.^ 
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Sa rertu ni son innocence ne purent la pro- 
téger contre ses ennemis. Les Anglais ^ pour 
rassurer leurs troupes découragées^ avaient in- 
térêt à la faire regarder comme inspiréepar le 
démon plutôt que par Dieu. Charles YU, q,ui 
lui devait tout y oublia d'élever la voix en sa fa- 
veur , et elle mourut sur le bûcher, pleuréepar 
ceux mêmes qui l'avaient condamnée. Sa liié- 
moire est.aujourd'hui justement honorée de tous . 
lesFrançab; car elle fut aussi bonne que coura-; 
geuse, et son dévouement à son pajsfut pur de 
tout antre sentiment que l'amour du pajs. 

Trois autres personnages de cette époque ont. 
eu , après, Jeanne d'Arc , une grande influence 
sur rafifranchissement de leur pajs : Dunois, qui, 
avec le maréchal de Lafajette et plusieurs autres 
braves, resta constamment fidèle à la bannière, 
nationale; Jacques Coeur, célèbre négociant, 
qui fournit de sa bourse l'argent nécessaire à la 
guerre , et Agnès Sorel , qui sut profiter de l'a-^ 
niour de Charles VU pour éveiller son patrio- 
tisme endormi et lui faire un devoir de l'indé- 
pendance de la France. 

Les heureux effets du concours de tant de bons, 
citoyens pour la défense commune, ne tardèrent 
^as à se faire sentir. Les Anglais furent repoussés 
de toutes les provinces.. La bataille de Fourmi- 
guj, le iS Août i45o, leur fit pisrdre toute la 
Normandie ; la bataille de Chàtillon , le 1 7 Juillet; 
1453 , daus laquelle périt le fameux Taibot , leur 
fit perdre la Gujenue. Le duc de Boui^ogne. 
abandonna leur parti y leurs querelles iulérieures. 
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Erie pour la première fois sous un seul monarque, 
put songer à réparer les maux que lui araient 
&its tant d'années de guerres cÎTilesw Les libe^éi 
de rÉgtise gallicane, établies pour la première 
fois par la pragmatique sanction donnée à 
Bourges en i438, à la suite des délibérations du 
concile de Bâle, qui était Tenu apporter d'heu- 
reuses limites à l'autorité pontificale ', la réforme 
de l'université de Paris en i452, qui donna 
plus de force aux études et une autoiité plus 
respectable aux gens de loi; ra£Quence .des 
bannis de Gonstantinople , à la suite de la prisd 
de cette ville par les Turcs en 1 453 ; le besoin senti 
par toutes les classes de se rapprocher par U$ 
fêtes , les r^résentattons dramatiques et les plai-* 
ârs de toute nature, après avoir été si long* 
temps comprimés et séparés par les désordres de 
la guerre ) tout donna à la finvde ce. siècle une 
marclie plus rapide et plus précipitée vers let 
Améliorations de la civilisation. Le même mou«« 
temenl progressif se faisait d'ailleurs sentir en 
même temps dans le reste de rEurope ; et le . 
1 5/ siècle a des droits tels à notre reconnais- 
sance, que je ne puis me dispenser^ de vous 
eiter le tableau qui en a été présenté par M. Bu- 
chon , afin de bien vous faire connfiître tout ce 
que nous devons à un siècle d'où date Tère nou- 
velle dé la civilisation de l'Europe. 

«Le quinzième siècle offre dai>s son ensemble 
le tableau le plus vaste et le plus imposant 
que puisse présenter «ucun Àiècle^ Taudis 4}uo 
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Tamerlan parcourt l'Asie en coiufaérant el ood- 
Yolte l'empire du monde ^ de nouyeaux ÉtaU sq. 
forment et s'organisent eii Europe. La glorieuse 
dynastie des Jagellons s^afïèrmit en Pologne; 
le orave Jean Corrin Huniade se fonde un trône 
en Hongrie ; tandis qu'un autre homme obscur, 
George Podiébrad^ en élève un en Bohème;; 
.Gastrio^^ honoré jpar les .Turcs ^ 6es ennemis^ 
du nom de Scander-Beg (fils d'Ales^ndre) , re-^ 
nouvelle pour un instant le royaume de Pyrrhus, 
et un pajTsan de Gotignola , François Sforce, se 
crée par son épée duc de Milan, et devient un des 
souverains les plus puissans de l'Italie. Les forces 
individuelles se développent encox'e isolées, mais 
avec énergie 9 jusqu'à ce que la société entière, 
mise en marche , entraine elle-même les hommes 
à sa suite. Zisca, chef des Hussiles, venge la 
mort de Jeau Huss et de Jérôme de Prague, con- 
damnés kvi feu par le concile de Constance. La 
réforme se prépare à la lueur des bûchers allu- 
més par le clergé , et les assassinats inridiques 
des prétendus sorciers ou Yaudois d'Arras, de 
plus de deux mille hérétiques en Espagne , et 
de quelques autres milliers d'hommes dans les 
autres parties de l'Europe catholique, Joints aux 
scandales des Borgia, qui terminent ce siècle, 
annoncent que la puissance dogmatioue de la 
foi imposée par bulles, va faire place a la puis- 
sance philosophique et morale de la foiraisonnée; 
et si l'éloquent Savonarola expie encore sur le 
bûcher sa vertueuse hidignation contre le débor- 
dement du clergé el de l'impur successeur de 



^yGooQle 



9^ . 

Si. Pierre, Lulhcr est déià né pour soustraire à' 
ane obéissance aveugle et les peuples et les rois, 
et obli^^er le clergé catholique lui-même, pour 
mieux rivaliser avec ses adversaires, à des étude» 
plus étendues et à une austérité de mœurs toute; 
Boavelle. A la faveur des querelles intestines 
des maisons d'York et de Lancastre qui déchi- 
rent l'Angleterre ; la France s'organise enfin i. et 
devient une puissance compacte, d'abord par: la 
conquête définitive de la Normandie et de. la 
Gujenne sous Charles YII, puis par l'héritage, 
fait par Louis Xï, du Maine, de l'Anjoit et de 
la Provence, par 1- adjonction de la province de 
Bourgogne, en/réversion à la couronne, et sur- 
tout pai; Textinction des descendant mâles des 
trop puissai^s ducs de Bourgogne , de la maison 
de Valois. Si la première moitié de ce siècle 
offre à Tadmi^'ation des personnages tels que 
Dunois, le maréchal de La Fayette, Saintrailles, 
La Hire, le n^ociant Jacques Cœur, Tartilleur 
Bureau, et surtout la généreuse et infortunée 
'Jeanne d'Arc, la dernière moitié se distingue 
par réelat que produisent les lettres et les arts. 
La destruction de la chevalerie par Louis XI 
et le perfectionnement graduel de l'artillerie, 
amènent à la fois et l'amour du repos et la con<^, 
science de l'égalité. Peiulant ces nouveaux loi- 
sirs , les arts naissent partout à l'eiivi. La prise 
de Constantinopic par les Mahométans , qui n'en<* 
Tahissent l'Europe d'un côté que pour en être 
bientôt chassés d'un autre par la conquête de 
Grenade, disperse dans tous les pajrs les lettrés 
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Tardcur des lettres déjà âaissante. Gosme do 
MédicU le Grand leur donne un asile à Florence* 
L*mtellîgence bumame, trop long-temps oom- 
primée, se fait enfin jour de toutes parts : Jean 
de Bruges invente la peinture à Fhuile ; J. DaU« 




Al oert Durer ^ le Bramante y le Titien y Lëasàrë 
de Vinci , apparaissent; et comme le perfection» 
nenient de Tesprit humain , dans une sente <i« 
ses branches y amène le perfectionnement des 
relations sociales, la banque de Saint-George , à 
Gènes y de^'ient le premier modèle de vySs ban- 
ques nationales. Enfin le monde physique Isi- 
méme semble s'étendre avec l'intelligence de 
rhomme : les Canaries charment pour la pre- 
mière fois les regards des navigateurs; les vignes 
sont plantées à Madère; Tasco de Gama décou- 
vre la route des Indes par le càp de Bonne-iEspé- 
a^nce, et Christophe Colomb enrichit l'univers 
connu d'un nouveau continent tout entier, oà 
«n jour la raison persécutée devait trouver un 
abri , et revenir plus jeune et plus pKiîssante sur 
l'anoiea monde, dont on avait voulu rexilrr> 
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CHAPITRE YIII. 

Comment le rai Louis XI cherche à triompher de lii 
• puissance des nobles > et comment, «près quelques 
années de repos , la France porte en Italie les guer- 
res qui ravaient désolée chez elle. 

Les princes issus du sang des Valois et surtout 
du roi Jean, étaient, comme nous l'ayons vu, 
aussi nombreux que puissans, et ils formaient 
k eux seuls une nouvelle espèce de féodalité^ 
qui avait beaucoup contribue aux désordres des 
'cent dernières années. Le service de toutes les 
autres fractions de la noblesse^ tout-à-fail 
volontaire et irrégulier, avait forcé Charles 
Yll à substituer au corps de la gendarmerie , ea 
j445, les Quinze compagnies d'ordonnance^ 
composées .chacune de cent hommes d'armes, 
avec six chevaux par homme d'arme, ce qui 
donnait un corps de neuf mille cavaliers, tou* 
jours prêts à se porter partout où il serait be- 
soin et toujours sous les drapeaux. L'institution 
par le même Charles VU du corps des francs- 
archers, avait complété en quelque sorte l'af- 
franchissement de la couronne. Ce n'était pas 
sans beaucoup de jalousie que la noblesse de 
France avait vu s'oiganiser une force armée qui 
rendait son appui moins indispensable. Aussi 
irit-on éclater le mécontentement des princes et 
nobles dès les premiers temps de l'accession do 
Louis XI au rojaume conquis sous son père» 
Presque tous s'^sspcièrent sous prétexte du Um 
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pu!bïle> IlsTOukient, disaienUk, feiré reformer 
lee impôts et les mauvaises lois. Mais le résultat 
liit bien différent ; car par rarrangeitieiit qu'ils 
conclurent avec Louis XI ,^ ik s<r parti^reat les 
dépouilles du peuple qu^ils prétendaient avoir 
Toulu protéger. Cet Mmi de leur parole tourna 
dans la suite contre eux-mêmes; car personne 
ne songea plus à les secourir ^ lorsque plus tard 
lirais XI les attaqua isolément , les ramena sous 
le frein des lois> les jeta dans lès cachots, les 
letint dans des cages de fer , les fit périr par tra- 
liikoif «nfil tomber leurs têtes sur lés échafauds» 
Les autres nobles , inférieurs en rang, virent 
leur puissance déchoie encore sous le régne de 
{jouk XI par l'oiganîsation dels |;i)iJices bonr- 
j?eoises , dont les of&ciers étaient nommés 'par 
ifer bourgeois eux-mêmes ^ et au commandement 
doquelfes les nobles n'eureiit aucune part,/pen- 
datit que d'an autre côté l'indépendance des 
bourgeois croissaitareC.ee mo^eh qui leur était 
donné de se défendre eux-mêmes , et avec l'a-» 
gnindissement d'autorité àe& administrations 
commtmaleS; librement élues par les citojens et 
conférant la plupart des prérogatives de noblesse- 
Une m)nvelie puissance ^ sottie de la classe 
bourgeoise^ vint se placer entre elle et la noblesse 

3 ai en reçut un nouvel échec; ce fut la classe 
es gens de robe. Louis XI y en déclarant par un 
édit l'inamovibilité des officiers rojaux, créa en 
effet ^ sans le vouloir, une magistrature forte et 
indépendante. Les magistrats y qui avaient déjà 
re^u, par tm édit de Cliaries TU, la faculté de 
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se' recruter enx-tnémes , en désignant pour tont 
emploi Yacant dans leur sein trois candidats^ 
parmi lesquels le roi s'obligeait à en choisir un ^ 
purent se livrer plus consciencieusement à une 
étude qtii devait être celle de tonte leur TÎe; et 
c'est peut-être à cette mesure qu'il faut attribuer 
les lumières et les vertus que commença dès ce 
moment à montrer la magistrature française* 
Louis XI éprouva lui-même Tes premiers effets do 
cette indépendance de la magistrature. Un jour le 
premier président du parlement de Paris , Jean 
de la Yacquerie; se présenta à lui et lui remon- 
tra fièrement le mal que faisaient au pajs des 
odits qu'il venait de rendre. Louis XI s'emporta 
d'abord en menaces contre lui ^ mais la Vacquerie^ 
qui était accompagné d'un grand nombre dû 
, conseillers et de présidens en robes rouges, ré- 
pondit gravement: «Sire, nous remettons nos 
charges entre vos mainsf , et nous souûiirons tout 
oe qu'il vous plaira, plutôt que d'offenser nos 
oonsGienoes en vérifiant desédits que nous crojons 
contre le bien du rojaume.^ Louis, étonné de 
eette noble résistance, écouta les raisons qui lui 
étaient alléguées et retira ses édits. 
. La fermeté montrée dans cette occasion par 
le parlement , était du reste asse^ peu gênante 
pour ses volontés dans le cours ordinaire de la 
justice; car il avait l'habitude, toutes les fois 
qu'il voulait se défaire d'un ennemi, de créer des 
commissions qui s'empressaient d'aller au-devaii^ 
de ses désirs. Souvent même ses formes de Justice 
étaient plus sommaires. Ilat<dtpoiurgrand-piié« 

9- 
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tâf un nommé Tristan THermite^ qui l'acoom*. 
pagnait partout avec des exécutears habitués à 
se défaire promptement de leur monde , et sur 
un signe du roi ^ Tristan faisait à l'instant mémo 
pendre ou nojer^ sans songer à s'enquérir de la 
cause qui avait altiré la colère du roi. Vous pour- *" 
l'ez juger par le trait suivant de la manière dont 
WB rendait alors la justice. Un jour Loub XI iri- 
idiqua à son graftd-prévôt Tristan un capitaine 
picard^ qu'il voyait entrer dans la salle où il 
dînait. Tristan crut qu'il s'agissait d'un moine 
qui se trouvait à c6t^ de lui. Il le fit saisir dés 
qu'il descendit dans la cour, enfermer dans un 
isacr et jeter à la rivière. Cependant Louis apprit 
dés le lendemain que le capitaine picard avait 
été vu sur la route d'Amiens. Il fit à Tristan une 
'<i'^erte réprimande. Celui-ci, pour se justifier, 
lui expliqua sa méprise^ et comment c'était ce 
ïnoine, son voisin, qu'il avait fait jeter â l'eau. 
|x)uis se contenta de s'écrier en souriant : «Eh 
Pâque Dieu , compère ! c'était le meilleur moine 
de mon royaume.» 

Ces. actes si expéditifs de justice avaient jeté 
une grande terreur dans l'esprit des citoyens der 
toutes les classes, et comme, malgi'é son or* 
donnance pour régler le cours des monnaies et 
celle pour la protection des foires , la misère 
publique allait toujours en augihentant par les 
exactions continuelles du fisc, une haine uni- 
verselle poursuivit Louis XI pendant les dernières 
années de sa vie inquiète et agitée. Quoique 
liOuis XI ait laissé d'utiles institutions ^ telles que 
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celle de la poste aux lettres^ par exemple^ son 
caractère supentitieux et méfiant lui fit com- 
mettre tant de crùauLés, que ne peuvent excu$er, 
même les attaques dangereuses des princes de' 
5on jsang» qu'il a laissé après lui une mémoire 
odieuse. Son antagoniste , Charles le Téméraire, 
duc de Bourgogne, dont la mort seule put lui 
donner quelque sécurité » était bien aussi cruel r 
Ikiais son apdace et ^ témérité donnaient plus 
de relief à son caractère^ en même temps que 
)a prospérité plus grande de la Flandre lui per- 
mettait de faire plus de sacrifices ^ sans peser au- 
tant sur les bourgeois et les pajsans despn duché^r 
La minorité de Charles YIU^ fils de Loms Hl, 
obligea la Trente a reconrix i Tappni des litats* 
généraux de la monarchie, qui furent assem- 
piés à Tours en i4B4- Depuis ceux qui sejtinreut 
pendant la captivité du roi Jean en i355 , les 
assemblées nationales^ qui avaient éléconvoquces 
par les rois de France , avaient été de sim.plcs 
conseils royaux. Dans tous les em)%arras de l'État, 
les rois les convoquaient pour j trouver un ap- 
pui ; mais ils ne pouvaient donner une force qu'ili 
n'avaient pas, et pour en recevoir un i^pui, ii 
çûi fallu commenocr par leur (kttiner rautotilé 
toute nationale dont ils avaient été successive- 
ment dépouillés par la méfiance de&.souverains^^ 
les pr^ès cxoissans de la royauté et l'isolement 
sociald'ifuoqjHe&mallàettreuAes. Les états-généraux 
de i4£U furent les second»,, depuis k& grandes 
assemblées de k première race, où la nation put 
&ii*é ei^Uoidre frandiement ses plaintes et ses 
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vœux. Les réunions des états-géneranx étaient 
séparées par de si longs mteryaUes^ que la no- 
mination des députés , leur nombre et leurs déiî<« 
bérations variaient avec les temps 9<te telle sorie 
qu'il est bien diflicile. aujourd'hui de détermitieir 
quelle a été la règle suivie par telle ou telle 
;ft6semblée. Ce qu-onsint sur l'assemblée de Tours 
nous a été communiqué par un de ses membres». 
Les députatioUs des bailliages 'du nord et des 
séu-échaussées du midi> qui s'étaient fait repré- 
senter 9 étaient composée» la plupart de trois 
membres : un ecclésiastique^ un gentilhomme 
et un boui^ois; mais plusieurs en avaient qua* 
tre ou. même cinq , sans aucune proportion dé* 
terminée. Au lieu de voter par Ordre , l'assem- 
blée se divisa W six bureaux^ sous Les nom« 
des six nations: de Bourgogne , de France^ 
de Normandie , d'Aquitaine , de Languedoc et 
de Langue d'oil. Quelques députés firent preuve 
de talent 9 dlnstruclion et de caractère. De ce 
lïombre furent J. Masseliui qui nous a laissé 
vn récit des actes de cette assemblée , et Phi- 
lippe Pot, député de Bourgogne. Ce dernier 
établit dans- ses discours des principes qu'on 
eroiiait de nos jours. ^ Avant toute cbose^ 
dit * il , je désire que vous' soye:& bien in- 
vaincus que la chose publique- n'est que la chose 
du peuple, que c'est lui qui l'a confiée aux rois^ 
que ceux qui Font possédée de toute autre ma- 
nière que par le consentement du peuple, n'ont 
pu étie réputés que des tjrans et des usurpa- 
teurs du bien d'auitui... • J'appelle peuple^ 
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aJonU-Uil f non point là populace ou seulement 
lés sujets du royaume ^ ni^îs les hommes de tous 
les états ; aussi sous le nom d'états-généràux j'en* 
tends que Jes princesseux-mémes j sont compris, 
et qu'entre tous ceux qui habitent le royaume^ 
aucun n'est exclu de ce titre. En effet, personne 
ne nie f je pense , que les princes sont compris 
dans la noblesse, dont ils sont seulement les 
membres les plus .distingués.^ 

Dans leurs délibérations finales , les états-^^ 
néraux déclarèrent qu'on serait tenu de les con* 
Toquèr deux ans après : '«n'entendant pas, di- 
raient-ils , que aucuns deniers soient imposés ,. 
jii les étals ne sont appelés et n'ont donné leur 
consentement exprès en conservant les libertés et 
privilèges de chaque province.^ Us stipulèrent 
également plusieurs réformes d'abus adminis- 
tratifs, qu'on s'empressa de leur promettre et 
qu'on oublia aussitôt qu'on eut obtenu d'eux les 
recours d'argent qu'on leur demandait. 

Avec la forme adoptée par les étals-généraux 
pour intervenir dans la législation du pajs, on ne 
pouvait en effet arriver à rien; car, comme ils so 
contentaient d'exposer leurs doléances , une fois 
congédiés, on restait maître de n'adopter que co 
qui semblait bon. C'est ainsi qu'ils tombèrent 
en désuétude , et que bien que le souvenir s'en 
fiit perpétué dans tous les siècles , comme d'ane 
institution fondamentale de la monarchie,' ils 
n'apparurent jamais que pour obéir servilement 
ou pour menacer ou même bouleverser l'ordre 
de choses qu'ils étaient appelés i soutenir. 
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L'argent qt^ils araieat fourni servit pendant 
tout 06 règne et les règnes suirans , non pas i 
la meUlearë administration intérieure, mais à 
àèi expéditions en Italie , qtd n'avaient pas moins 
d'attraits 9 il fiiut ravoner, pour le peuple que 
pour le souverain. Dès le règne de Si. Louis , 
ime branche de la maison royale de Franee avait 
possédé le royaume de Naples , où déjà s'étaient 
établis long-temps auparavant des aventuriers 
francs. Lm Téeîts emphatiques de tous ceux 
qui arrivaient de ce beau pays > où les arts avaient 
pris un développement inconnu aux autres pajs, 
entretenaient et échauffaient encore l'esprit d'à* 
Irenture. Louis XI JuL-méme, qui désirait tant 
éviter les occasions de guerre, avait convoité les 
tnojens^dcs'j introduire, et sous son successeur 
toutes les ressources de la France s'j portèrent 
et s'j ensevelirent. Les règnes de Charles VIII f 
de Louis XII et de François I.^ se passèrent tout 
entiers dans ces luttes désastreuses, et les plus 
brillantes victoires ne purent jamais, compenser 
les désastres d'une «eule défaite. Quelques hom* 
mes, tels que Bayard, illustré sous le nom da 
chevalier sans peur et sans rqpfoche, ajoutèrent 
«ne nouvelle palme à notre réputation de bra« 
%ottre; mais cette |;loire était sans but^ et sans 
fruit. 

Pendant que la noblesse française allait par* 
dre dans des guerres sans résultat une activité 
que, depuis Louis XI , oUe avait été obligée de 
ne phis tourner oontre son pa^, il se préparait 
aourdemeat une de ces fraLto i»yoltttioJua,qui 
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forment une ère nouvelle dans les destinée 
des peuples. Je veux vous parler de la réform 
religieuse du seizième siècle 9 sur laquelle j 
vous donnerai quelques détails, en ce qui con 
cerne la France, daus le chapitre suivant» 



CHàPITEË IX. 

Comment commencèrent les querelles religîenses e 
France sous François? I.**, et comment aux désordre 
de la ligue succéda le règne heureux de Henri H 

Des leonziéme sièclerespritd'examen religîeuji 
se fait remsu-quer dans le midi de la France, 
moins tourmenté que le nord par les incursion 
sans fin des barbares. Jusqu'à ce moment l 
France avait clc trop bouleversée pour que se 
habitans pussent être occupés d'autre soin que d 
celui de veiller a leur propre défense. L'ignoranc 
ferait fait' d'ailleurs des progrès graduels pendan 
les quatre derniers siècles, et ce n'est que dansl 
cours du 16.' siècle qu'on pat jouir, dans le mid 
de la France surtout, d'un peu plus de sécurité 
Protégés par leurs montagnes et leur pauvreté , le 
Yaudois avaient été des premiers à recueilli 
les fruits de leur repos. C'est chez eux que l'oi 
trouve à la fois les plus anciens monuniens d 
notre langue moderne et dé nos réformes reli 
gieuses. On a d'eux de longs poèmes religieux 
i^ai remontent jusqu'à la fin du 1 i«* et au coni 
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^encementdu 12/ siècle. Les doctrines dc$yiii»- 
dois parabseut avoir fait beaucoup de progrès 
pendant le cour^ du 12/ siècle , et on les rçît 
adoptées publiquement par plusieurs des petits 
souverains de nos provinces méridionales au 
commencement du i3/ siècle. Je vous ai ra- 
conté comment le pape, aidé de St. Dominique 
cl des religieux de son ordre, premiers fonda- 
teurs de l'inquisition , avait chercbé à éteindre, 
dans le sang des Albigeois, les progrès da 
schisme. De loin en loin on vit s'élever des 
sectaires qui relevèrent le drapeau ^e la réforme 
religieuse et revendiquèrent le droit du libre 
examen. Les moines et le clergé inférieur étaient 
souvent 4 la tête de ces réformateurs, auxquels 
les vices du haut clergé donnaient beaucoup dt 
consistance. Pendant tout le i4<' siècle on villes 
moines mél^ leurs doctrines religieuses à toutes 
les insurrections politiques^ en France comme 
en Angleterre et en Allemagne. Les tribunaux 
de rinquisition , établis partout dans nos pro- 
vinces et composés de moines dominicains, les 
poursuivaient sans pitié; mais malgré les flammes 
des bûch ers, de nouveaux prédicateurs succédaient 
promptement aux premiers. La fin du 1 3.' siècle 
fut l'époque ou l'inquisition reprit une ardeur 
nouvelle. Mais ce ne fut plus seulement comme 
hérétiques, ce fut comme sorciers qu'on iugea et 
et brûla un bon nombre des bourgeois d'Arras, 
auxquels on donnait le nom deVandois. A force 
de torturés, l'inquisition leur faisait confesser le 
vérité de toutes les accusations faites contre Cux , 
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et on les brûlait ensuite comme containci». S'ils 
xétractaient après la torture les areux faits au 
moment de la souffrance , on les brûlait comme 
relaps. Le tribunal d'inquisition d'Arras fit 
brûler tant de personnes dans l'année. i46o^ que 
le parlement de Paris fut enfin forcé d'intervenir 
et d'appeler à lui tous les procès commencés^ 
et il déifendit , par arrêt du 20 Mai 1 491 9 «auxdits 
éréques d'Arras, oiTîcièrs, inquisiteurs de la foi 
et tous autres juges ecclésiastiques et séculiers , 
que d'ores-en-avant ils usassent en procès^ d'exé- 
cutions extraordinaires^ de géhenne 9 questions 
et tortures inhumaine? et cruelles, comme met- 
tre le feu es plantes des pieds, faire avaler huile 
et vinaigre chauds, battre ou frapper le ventre 
des criminels ou accusés , ni autres semblables 
et non accoutumées questions , sur peine d'en 
être repris et punis selon l'exigence des cas.^ 

£n même temps que les religieux domini- 
cains se montraient .si zélés à poursuivre tout 
ce qui pouvait porter atteinte à l'autorité de la 
cour de Rome , leurs rivaux , les moines augus^ 
tins y se distinguaient au contraire en toutes cir- 
constances par leur esprit d'opposition à la cour 
de Rome et au haut clergé. Il ne fallait qu'une 
occasion 'et un homme pour faire éclater des 
dissentimens qui couvaient dépuis si long-temps. 
Martin Luther , moine augustin , fut cet homme f 
et l'occasion Ue tarda pas à se présenter. Doué 
d'uii carifictère impétueux et d'une éloquence po- r 

Îulaire, Martin Luther, imbu des doctrines de 
ean Huss ^ «tait eûitré ayec ferveur dans les 
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qnerdks'de son .ordre contre les Dotnimcains.^ 
et dans un vojage à Rome^ sept ans seulement 
aprèsw la mort du scandaleux Alexandre Boipa^ 
il avait tu par ses jeux Pëtendne des abus qn'Ui 
était destiné à combattre. Dés l'année i5i6y 
Luther avait semé les germes de sa doctrine. 
En peu d'années elle s'étendit et fit des progrés 
considérables en Allemagne. En détruisant la 
, hiérarchie de l'église depuis la papauté jusqu'aux 
^canonicats et abbajes^ tous les biens amoncelés 
par la succession des siècles entre les mains da 
clergé, rentraient ainsi dans la propriété coiq- 
mUne^ et ce premier appât dut agir avec force 
•ur les princes et le peuple. Ajoutons à cela qu6 
des études plus fortes et plus persévérantes y des 
lumières plus répandues, et le progrès des 
sciences, des lettres et des arts, avaient donné 
une impulsion nouvelle à Pin tell igence humaine, 
et l'avaient excitée à marcher avec plus d'indé- 
pendance dans la carrière des recherches. La 
.doctrine de Luther fut en peu d'années adoptée 
.par une grande partie de rAllemagne. La diète 
de Spire, en 1626, établit la liberté de con- 
science. . Dès 1 523 j Gustave Vasa avait fai( 
adopter la nouvelle doctrine de Luther en Suède, 
, et lorsque , après la première diète de Spire, une 
seconde diète voulut renverser l'ouvrage de la 
précédente , Gustave se mit , en 1 629 , à la tête des 
princes qui protestaient contre cette décision , en 
présentant une profession de foi en i53o à la 
. diète d'Augsbouj]g , et e;i formant, pour leur dé- 
fense commune, la célèbre ligue do Smalçalde. 



dby Google 



1(B 

Vka^Usrre ataiC al>dîc|tic le catholicitsôe aT«e 
Henn YUI. Ces idées religieuses. trouTèirent im 
accueil fayorableen France, où le concordai coïk- 
cla , en 1 5i 2 , entre Léon X et François L^ avait 
donné Ueu à quelques discussions tres-vir^ entre 
les autorités ecclésiastiques. Par là se trouyail 
sacrifiée la pragmatique sanction qui. avait étA^ 
bli Findépendance régulière de TÉghsc gaHicanfl^ 
et le pape était introduit dans l'admiaistcatioa 
du pajs par les mesures du concordat qiii-re« 
tiraient aux chapitres métropolitains le droit 
de nomination aux évéch^ pour le conférer ati 
roi 9 obligé dans les six mois de faire Félectioii> 
qui, pour être valide, devait être sanctionnép 
par le pape, sans que celui-ci se fixât aucun 
terme pour conférer l'institution. 

Le^ pari emens prirent part à cette lutte. L'ar^ 
deur d,es novateurs religieux s'en accrut en méoie 
temps que l'autorité monarcbique devenait pi.ii^ 
impatiente de toute es.pèce de contrôle. Dan^ 
toute la France des bûchers s'allumèrent et plu- 
sieurs milliers d'hommes périrent victimes de 
leur persistance dans des doctrines religieuse» 
sur lesquelles ceux qui prononçaient la pelno 
de mort n'avaient pas des idées plus nettes que 
ceux qui la soulfraient. Ce fut dans ces mor 
mens d'agitation que parut Jean Calvin , qui , 
dés ses premières études à l'université de Bour.- 
ges , avait commencé à manifester quelques-unes 
des opinions avec lesquelles il s'acquit depuis 
une si liante réputation. Forcé y en 1 533 , par 
la persécution, de chercher un refuge près de 

10 
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'Mamierité dé Valois^ mne âé Navarre et sœur 
de François h", il déposa dans son esprit les 
germes ie ses réformes , et publia Tannée sui- 
vante une instruction chrétienne qui est le pr«>- 
mier ouvrage dans lequel soient nettement expo- 
ses les principes de la foi nouyelie. Les crojances 
ideCalrin trouvèrent accès jusqu'auprès de Fran- 
çois i.*% qui> trouvant nlile à sa politique de se 
lier avec les princes luthériens contre Charles 
y, croyait expier cette faute en faisant brdler 
les luthériens en France. Sous aucun règne on 
ii'avait va encore tant de sanglantes exécutions, 
et les années i545 et i546 furent signalées par 
les plus atroces persécutions. Un premier prési- 
dent du parlement de Provence nommé d'Op- 
pède, eihpioja contre de paisibles cultiva teurs 
-du midi tout ce que la cruauté , le fana- 
tisme ou la perfidie ont de plus atroce. Il se 
mit avec le baron de la Garde à la tête de quel- 
ques régimens que François I.""' voulait taire 
-mareher en Italie ^ brûla les chaumières et les 
fermes , pounuivi t de retrai te en retraite des hom- 
mes désarmés , supplians^ exténués par la faim, 
inventa les plus honibles supplices contre eux, 
leurs femmes et leurs filles ^ dévasta par le fer et 
la flamme les deux malheureuses^ villes de Ga- 
brières et de Mérindol , et extermina enfin b# 
qui restait des Vaudois. 

On se demande aujourd'hui commentée même 
prince qui montra tant d'amour pour les lettres 
et les arts, qui fonda le collège de France, fut 
ami de Marot^ de Budée, de Du Bellaj^ de 
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Laacaris^ frère et père des deux Maignerife^ qui 
appréciait Tesprît d'Erasme et de Rabelais , en^ 
ôouragea Le Primatice et âenyeDtito Gellini , fit 
commencer le liOuvre^ et bâtir Fontaioebleaa 
et Ghambord^ fit venir des manuscrits de Gréce^ 
se distingua surtout par Pëlégance de ses ma* 
nières et par son goût pour les plaisirs délicats, 
et reçut enfin le nom de père dçs belles-lettres, 
ait été le même bomiïie qui ait permis de si, 
atroces persécutions contre les sectaires de touta 
nature^ c'est qu'en effets comme dans la plupart 
desbommescTe son siéele^ ses lumières n'étaient 
point au niveau de son goût, et que la vanit^ 
qui, était, le mobile principal de son caractère, 
lui faisait un devoir de nepafrse montrer moiu^ 
ennemi que Gharles Y des réformateurs , avec 
lesquels il était pourtant obligé de s'allier à l'é^ 
tranger. Habitué d'ailleurs , comme tous les 
Valois, à exercer une autorité non contestée^ i( 
ne pouvait supporter la .moindre résistance à 
ses volontés; et son zèle était encore rehausvsé 
par l'ambition de mériter le titre de fils aine, 
de l'Église. 

Mais un protecteur plus puissant encore pour 
l'Église catnolique venait d'apparaître dans le 
célèbre Ignace de Lojola qui , après avoir servi 
avec quelque distinction dans l'armée espagnole, 
s'était constitué le cbevalier de la Vierge , était 
venu recommencer ses études à l'âge de 33 ans 
au collège Sainte-Barbe , où il fut sur le point 
de recevoir la punition réservée aux écoliers, 
et avait jeté, dès i534> les bases de l'associa^ 
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tîon Bpftànrée par le pape en iS4o, et ^bî 
fot si célèbre depuis sons le nom de Sociélé de 
Jésîis. Le but des membres de cette associa tioil 
était de défendre la papauté conti^e les luthériens 
etlescalrinistes^ et de se dérouer entièrennent à 
la propagation et à la protection de la ibi ca* 
tholique. 

U est aisé de concevoir tout ce que préparaît 
de maux à raTenir le conflit entre des entlion-* 
siasmes si intraitables. Aussi lliistoire de France 
à cette époque n'est>«Ile qu'une longue série de 
persécutions religieuses. Henri U alla encore t^Q. 
est possible plus loin que son père François I.^ 
Par son ëdit daté' de Rouen ^ en Juin iSSq/ le» 
juges étaient contraints de condamner à mort 
les luthériens et ceux qui se rendraient aux as- 
acmblées secrètes.; «lequel édit, dit un de ses 
admirateurs du temps, fut pubhé par tous les 
cent trente juges des sept parlemens, sans limi- 
tation ni modification quelconque, arec dé* 
fense aux jup;es de diminuer la peine comme 
ils avaient fait quelques années auparavant. Et 
parce qu'en ce teii;^ps il j eut quelques conseil-» 
lers du parlement de Paris qui, à la mercnrialCf 
furent d'avis de faire ouverture des prisons à un 
lulbérien, ledit roi fut lui-même au parlement, 
et fit constituer prisonniers cinq conseillers de 
la cour. A aucuns plus obstines on coupa la 
langue avant de les faire mourir, de^peur qu'en 
mourant ils ne donnassent au peuple impression 
de leurs doctrines ou ne tinssent à médire des 
s^remens. A quoi plusieurs juges et mi^istiats 
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étaient poassés d'un bon zèle, pensant faire 8a« 
crifice agréable à Dieu de la mart de telles gens.» 

Le .même bistorien qixi admire ces rigueurs^ 
nouslaisse entrevoir qa'ellespoorraientbienayoir 
été un mojen d'enricbir l'État par ks coiifise»- 
tions des condamnés , d'acquitter le roi de qua* 
rante-deux millions qu'il deyait et de faiïe ainsi 
un fonds aux besoins des finances» 

Sous les trois fils de Henri II et de Catherine 
^e -Médicis , qui succédèrent à leur père sans 
laisser d'enfans après eux , et avec lesquels s'étei* 
gnait la tige des ¥alois, les querelles religieuses 
prirent un autre caractère. On avait bien d'abord 
créé dans chaque parlement une chambre par« 
ticulière^ connue sous le nom de chambre ar- 
dente^ pour faire brûler les protestan&^mais le 
chancelier de LhopilaJ> homme vertueux et 
éclairé, qui eut trop peu de temps une part 
principale aux affaires publiques sous François 
11^ père de Marie Stuart, et dans les premières 
années du. régne de Charles IX 9 parvint à arrêter 
la fureur des persécutions judiciaires. Les pro* 
lestans obtinrent même des Concessions assez 
étendues, et on pouvait espérer que peu à pei| 
I4 confiance pourrait renaître dans le pajrs. 

A cdté de ces élémens de combustion re- 
ligieuse se trouvaient réunis des élémens de 
troubles politiques qui s'associaient mutuelle- 
ment poux se donner une nouvelle force. Âa 
nioment où la branche des Valois paraissait 
prête à s'éteindre par la faiblesse de SGê der- 
niers rejetons 9 deux familles rivales se présc^u 

io.. 
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tèreat, soit pour hâter îear chute ^ soit pour 
les remplacer 5 avec des droits inégaux il est Trai', 
mais avec une puissance et nue popalanlé qui 
mettaient plus d'égalité entre elles. L^une était 
étraogér<« à la France et venait de la Lorraine; 
^ëtaitla famille des Guises. Leur chef, François , 
duc de Guise ^ par ses victoires chevaleresques eà 
Itali«^et parla facilité mer^'ei lieuse avec laquelle il 
avait repris aux Anglais la ville de Calais^ restée 
depuis si long- temps entre leurs mains au grand 
4léprt de tous les Français; par son désintéres- 
sement, sa générosité de côHir, et toutes ses 
brillantes qualités, s'était acquis une telle puis- 
sance qn*sl était devenu, comme le» anciens 
maires de palais, propriétaire > sous le nom de 
lieu tenant -général, de toute l*autonté rojale. 
Son iils Henri paraissait devoir succéder avec 
plus d'ambition encore à sa puissance et a ses 
qualités. Les Guises s'étaient jelés avec ardeur 
d«1ns le parti des catholiques furieux ,^qui étaient 
mécontens des ménagemens que la cour avait 
pour les protestans , et ils se flattaient de rem- 
placer sous peu d'années la famille usée des 
Valois. 

Une autre Emilie , avec des droits réels à la 
couronne héréditaire de France^ s'était acquis 
une grande autorité en se rangeant sous la ban» 
nièredes opprimés. C'était celle des Bourbons , 
descendant d'un fils de S. Louis, rappro<^ée par 
des alliances de la cour des Valois et entrée 
depuis peu en possession du trâne de Navarre* 
Les Bourbons de Navarre et le prince de Condé 



dby Google 



115 

étaient protestans et disposaient de tontes les 
places du parti protestant en Franoe. 

Placée entre ces dent familles , la reiae CSatfae- 
TÎne de Médieis conçut le desseiki de s'en débar- 
rasser successivement. Le chef des Ginses fat as- 
sassiné. La reine cmt p<ir là étouffer leur partie 
et ne fit en effet que lui donner plus de popuf 
iarifé, lorsque quelques années après il se vit 
en état de se réunir. 

Quant aux protestans et au roi de Navarre^ 
le roi Charles tX et Catherine de Médicis ^ sa 
mère 9 formèrent le projet de les anéantir tous 
à la fois pour mieux s'assurer Favenir. Ce fut 
Tannée 1672 qui fut signalée par cet affreux 
attentat. Dans la nuit de ia Saînt-Barthélemj 
le signal du carnage fut donné par l*horIoge de 
Saint-Germain*rAuxerroîs. Charles IX présidait 
au massacre dans ses appartemens du Louvre^ pen-^ 
dan t que des ordres expédiés partout prescrivaient 
les mêmes assassinats dans les provinces. Plus 
de cinq mille personnes furent égorgées à Paris 
seulement. Le roi de Navarre abjura pour sauver 
sa vie* Plusieurs gouverneurs de provinces refu- 
sèrent toutefois d'exécuter ces ordres inhumains* 
Leurs noms méritent d'être conserves avec res- 
pect. Ce sont MM. de $aint<-Héran ^ en Auvergne; 
Tanègui lé Veneur, en Normandie 5 deGordes^ 
de Mandelot^ de Matignon ^ d'Ortè^. La réponse 
de ce dernier, si courte et si noble, est dans toni 
les souvenirs : <^ Sire, j'ai rassemblé les autorités 
de vos provinces et leurai communiqué vos ordresj 
f jr ai tiouvé des sujets fidèles et pas un bourreau*^ 

/ 
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Malgré retendue des massacres^ il avait été 
impossible de frapper à la fois tous les protes- 
tais. Ceux qui survécurent se réunirent dans le 
hùi de leur protection commune, et le roi de 
Navarre qui se sauva et yint les rejoindre , après 
avoir repris sa religion, devint un adversaire 
plus formidable. 

! En même temps le parti des catholiques violons, 
qui avait poussé au carnage de ses «nnemis, 
sentit la nécessité de se réunir pour se protéger 
aussi mutuellement contre la vengeance que les 
protestaus pourraient avoir à exercer} c'est ce 
qui donna lieu à la confédération connue sous 
le nom de la sainte ligue y et à la tête de laquelle 
se hâta de se placer le fils du duc de Guise en 
i576. 

La réconciliation n^était plus possible entre 
des adversaires si justement irrités , et la 
cour y placée «ntre ces deux partis , qu'au lieu 
d*élouffer elle n'avait fait qu'enflammer, se 
vojait forcée de se mettre à la tête de l'un d'eux 
pour pouvoir être comptée pour quelque chose. 
La guerre civile dévorait toutes nos provinces : 
ci!c prit une force nouvelle sous le règne du 
faible Henri III^ dernier des enfans de Henri H, 
qui , en crojant se placer à la tête de la ligue 
catholique pour la guider^ ne fit que se laisser 
entraîner lui-même et devint le jouet des fac- 
tions. Les jésuites, déjà puissans si près de leur 
berceau, introduisirent un nouvel élément de 
discorde, en appelant l'ambition politique de 
TËspagne à l'appui de son iutolérance religieuse. 



dby Google 



113 

L'assaainat de renemioë Henri III donna tme 
actÎYité plus grande encore aux intrigaes de cette 
puissance en augmentant ses espérances de suc- 
cès. Les Guises ne pouTaient déjà plus lutter 
d'importance avec elie^ depuis l'assassinat de 
Henri de Guise et du cardinal de Guisç, son 
frère, par Tordre de Henri III qui les redoutait. 
La France se trouya ainsi divisée en deux camps» 
D'un côté le camp catholique, espèce de repu* 
blique démocratique dont les Guises paraissaient 
les chefs 9 mais où la principale autorité appar* 
tenait en effet au roi d'Espagne ; d'un autre côté 
)e camp protestant , espèce de république aris* 
tooratiquç, où plusieurs chefs puissans concou* 
raient, avec une autorité souvent indépendante^ 
luen qu'ils marchassent réunis sous l'étendard 
national de Henri de Béarn. Pendant ces longuet 
années de lutte , les provinces, lassées des folies 
<le la ligue et détachées du gouvernement cen* 
irai , qui n'avait d'action que sur Paris, s'accou* 
fumaient peu à peu à se gouverner elles-mêmes, 
et des habitudes fédérales et républicaines sno 
•cédaient rapidement aux habitudes de soumis- 
sion monarchique imposées par les Valois. Quel* 
ques années de plus , et sur les ruines de l'antique 
monarchie de la France s'établissaient, pour 
s'entre -détruire peut-être, une république dé- 
mocratique au nom du catholicisme, et une 
fédération aristocratique au nom du protestan- 
tisme. Mais les victoires et surtout les nobles 
qualités de Henri IV ramenèrent enfin les espi^ts 
xéconciliés à la même affection pour une même 
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patrie. Ajoutons que dans ces momens de crise 
lÀ reine Elisabeth d'Angleterre joua un noble 
rôle en faveur de l'indépendance de la France. 
Pressée par le roi d'Espagne de s'unir à lai dan& 
des vues de conquête et-de partage de la France 5 
cette reine habile, qui regardaitla France comme 
un boulevard contre l'Espagne et r£mpire , ré- 
pondit qu'elle se gaiderait bien de contribuer à 
la mine de la France , parce -que le jour de sa 
chute serait la veillé de la cbute de l'Angleterre. 
Elle assista au contraire Henri IV de toute son 
amitié. 

Henri IV, bien qu'il se fût empressé de revenir 
une seconde fois au protestantisme'api^ sa con- 
Tersion au catholicisme , extorquée de lui aa 
milieu du carnage de la Saint -Barthélemj > et 
bien qu'il fût le chef d'une faction politique et reli^ 
gieuse^ n'avait cependant aucune tracé dlnto^ 
lérance dans les idées. A l'âge de vingt-quatre 
ans il écrivait à Manaud de batz, gouverneur 
de la ville d'Eux, en-Armagnac , qui avait renda 
quelques sen'ices éminens à ses amis et à des 
habita us du Béarn : « Combien que sojez de 
ceux du pope 9 je n*ai jamais eu^ comme la 
cuidiezy méfiance de vous. Ceux qui suivent 
tout droit leur conscience sont de ma religion , 
et moi je suis de celle de tous ceux-là qui sont 
braves et bons. * 

Une fois maître de Paris ^ en iSg^y Henri 
sut gagner par sa lojauté et la familiarité 
de ses manières les chefs les plus violens 
du parti ennemi, en même temps qa'ti. aot 
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'eonsenrer raffection de eenx de son .parti, 
même en les éloignant de la cour., pour ne pas 
donner ombrage à ses nouveaux amis, dans 
J'esprit desquels sa brusque couTersion eut pu 
•entretenir sans cela des senti mens de méfiance. 
.L'édit de Nantes, en 1 698, leur assura d'ailleurs 
Jes mojens de professer leur religion sans crainte 
de réaction nouyelle. Aussi la restauration de 
Henri lY fut «elle la seule restauration qui 
n'amena avec elle aucun regret ni aucun fâcheux 
retour sur le passé. 

Tandis que Henri par sa franchise se con- 
ciliait l'aftection de tous ceux qui l'appro- 
chaient, son ministre et son ami Sullj se 
chargeait d'opérer le bien sur une plus grande 
échelle et d'une manière plus durable. Son in- 
telligente économie <et la perséTerance avec 
laquelle il poursuivit les abus, ramenèrent bien- 
tôt l'aisance et la prospérité dans toutes les pnv 
.Tinces. Avant lui les impôts étaient onéreux 
.pour les peuples, sans apporter aucun fruit au 
. trésor. La plupart avaient été abandonnés^ tantôt 
par la nécessité des transactions politiques, tan- 
tôt par la trop grande facilité de Henri IV, à des 
. hommes de cour qui les percevaient à leur profit. 
, Sully parvint à ies arracher successivement de 
leurs, mains pour its réunir à l'administration 
de l'État, et on peut dire qu'il est le^ premier 
qui ait fondé en France la régularité de la 
comptabilité financière. Ln soins de cet infa- 
tigable ministre et habile homme d'Etat ne se 
bornèrent paa là. Il Voulut que toutes les bran* 
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ches de TadfnLaîstratîon fusdent sotntiiseff n 
miéme ordre 9 et il snt les rëunhr en^« ses tnaifai. 
L'administration de la justice avait déjà faît^e^ 
q aes progrés marqaans. Lechancelver de Lhdpilal 
l'avait entièrement séparée de Fadmîmstmlieii 
politique. Les parlemens et cour» jndiâaîres 
avaient reçu sous lui une meilleure oiwQsatioa. 
Les justices particulières avaient été ré&raiéeêy el 
quant aux iustices communales ^ elle» »¥ai«it 
élé fort restreintes. L'édit de 1563, qui ëtsiblît 
des juges de commerce , avait enlevé aux oonseUK 
municipaux ]a connaissance des pTOoès- com- 
merciaux. L'ordonnance de Moulins ^ en 1 566> 
par laquelle le chancelier de Lhopitai réforma 
toutes les branches de la justice ^ leur avait in- 
terdit les juffemens de toutescauses civiles, et Pof- 
donnance de Blois^ en 1579, leur enleva kt 
connaissance des aûair«s criminelles. Tout avait 
donc été ramené dans les attributions régnliérea 
des tribunaux royaux. Le chaucelierdeLhopilal^y 
auteur de ces réformes judiciaires, et Sullj, qui 
opéra si hardiment les réformes administratives, 
doivent être regardés comme les bommes 'qui 
ont rendu les plus grands services à leur pays. 
Ils ont devancé de bien loin ^ tous les hommes 
de lois et tous les hommes d'État de leur siècle. 
Comme c'est à proprement parler avec le régne 
de Henri IV que commence la forme toute ab- 
solue et sans contrôle conservée sans interrup- 
tion à la monarchie française depuis l'élévation 
de la maison de Bourbon à la couronne jusqu'à 
U chute du trôae de L&uis Xyi ei^ 1 79a , il im- 
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porte d'examiner fes causes de cette modîfica* 
lion et d*en mesurer l'étendue. Depuis que pnf 
TesEpolsion complète des 'Anglais sous Charles 
Vn et Textinction des ducs de Bourgogne de la 
maison de Talois arec Charles le Téméraire y la 
France était devenue un rojaume compacte et 
mû dans toutes ses parties , les expéditions 
dritalie d'abord et les lierres de religion pen- 
dant tout le 16,* siècle ne lui avaient pas per- 
mis de profiter de cette force d'organisation (|ni 
rësuitait pour elle et de Taccroissement de ses 
lumières pour Tintérieur et de sa situation géo- 
graphique contre l'étranger. Au moment de la 
prise de possession de la couronne par Henri IV, 
après la reddition de Paris et la conversion 
de Henri au catholicisme, la France^ ^Eitiguée 
des désordres qui l'agitaient depuis si long- 
temps, n'aspirait plus qu'à se jeter pour ainsi 
dire sans condition dans les bras du premier 
souverain qui lui promettrait le repos. Le sou- 
venir si récent de la désastreuse influence de 
l'Espagne faisait redouter d'affaiblir le pouvoir 
en présence de l'étranger ; la sanglante anarchie 
dans laquelle avait précipité l'ambition des 
Guises , faisait désirer l'unité et rafTermissement 
de l'autorité au dedans ; les seize avaient inspiré 
le d^out' des assefnblées populaires ; les intri- 
gues et le défaut de patriotisme des parlemens 
avaient décrédité les corps politiques ; les excès 
de la ligue avaient ouvert les jeux sur le peu 
de piété du haut cleigé et sur sa complicité avec 
^étranger; tout concourait donc ^ ainsi que cela 

II 
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je Toit habîtoellement aprè^ \eê fronUes peli* 
tiques, à faire faire abandon de toutes les garan- 
ties ciTÎles à celui qui saurait user de l'autorité. 
Toutes les libertés , telles qu'on les conceyait 
alors, furent ainsi livrées aux mains de Henri IV 
pour prix de la bonne adminis^tion qu'on 
réclamait de lui. Henri lY usa bonorablement, 
' il faut le dire , du dépôt remis à sa libre dispo- 
sition par un peuple confiant^ L'édit de Nantes, 
accordé en 1 698 aux. protestans, fut la véritable 
cbarte^de cette époque, et en calmant les mé- 
fiances que la conversion de Henri , aussitôt 
après un triomphe obtenu par leiir entremise, 
aurait pu faire naître, ramena le calme dans 
les esprits aigris. Pendant aue la bojme har- 
monie se rétablissait paf la entre les divers 
ordres de citoyens, Sully s'occapait à la ci- 
menter en régularisant la bonne administra» 
lion du pays. U raconte dans ses Mémoires qu'il 

?aya en seize ans 200 millions de det^ avec 
5 millions <le revenus,, et qu'il aivait amassé 
5o millions, qui se trouvèrent a la Bastille quand 
il partit. A l'aide de cette puissance pécuniaire 
et de cet immense crédit de considération que 
donnait à Henri lY sa bonne administration 
intérieure et la moralité de son propre carac- 
tère, il se vit eu état de faire respecter la puis- 
sance de la France au debors.X'est de son r^;ue 
re date véritablement la science diplomatique, 
as laquelle il sut toujours ailier la politique 
et la probité. Le choix de négociateurs aussi ha- 
biles et aussi honorables que le cardinal d'Ossat, 
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le prudent Jeannin, le duc dèSttlIj^ TUIeroi, 
SSalléij^ Bellièvre, sérail déjà unç preuve de la 
bonne direction de sa politique^ si les résultais 
obtenus en peu d'années n'en étaient les té« 
moignages les plus irréfragrables. Par Falliance 
de Hall^ conclue le 1 1 Fémer 1610^ a la suite 
des débats ouverts sur la succession de Julîert 
en 1609^ il se lia avec les protestans d'AUb^ 
magne , contint la ihaison d'Autriche » lui pré* 
para une rivale capable de balancer un Jour sai 
puissance par l'agrandissement de la liaison de 
Brandebourg, devança en Allemagne le rôle que 
Gustave-Adolphe j joua plus iM'd > se constitua 
Pappui d»i pnnces de l'Empire et le garant d'un 

tiste équilibre entre eux et l'Autriclie, qui s'ha« 
itqait à se perpétuer daiu l'Empire après avoir 
augmenté sa puissance par l'acquisition de la 
Bpnéme et de la Hongrie. Par son alliance avec 
les Suisses, les Crions et le duc de Savoie, il 
tint en respect la puissance espagnole en Italie. 
Pour arriver à ce but, il consentit à céder au 
duc de Savoie le marquisat de'Saluce, qui lui 
donnait les mojens d'inqniéter constamment ses 
voisins, en échange de la Bresse, du Bugejr et du 
Talromej, par la possession desquelles il cou- 
Trait Ljron, ouvrait des communications com- 
merciales atec Genève, la Suisse et l'Allemagne, 
et mettait la France en sûreté chez elle, pré- 
férant ainsi garantir la sécurité de son pays 
plutôt que de se réserver les mojens d'al/er 
troubler les autres. Au moment de sa mort 
(r4 Mai 1610) il avait conçu le projet d'uiA 

11* 
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|itmviU« alHwic& avec le doc de SaTok contr» 
}es Ëspagaolsy et «n ^aidant à s^emparer dé 
Milan , il eût obteùu pour la France la Savoie 
etktière comme frontière. Par ses traités arec 
l'Angleterrç pt les Provinces unies , il en im^po* 
sait d'un autre câté a r£spagne dans les Pajs- 
Bas non moins que sur les mers; car la vaste 
monitfchie e^gnole^ par suite de là bizarrerie 
des successions par les femmes, 4ont la loi 
aalique a préservé notre pajs, cernait alors la 
France de toutes parts. Le système de Benri IV 
était, comme on le voit, bien lié dans tonte! 
let parties, et faisait entrer pour la premières 
ibis la France dans les véritables voies de sa 
politique étrangère. Tout l'avenir du pajs repo* 
sait malheureusement sur un seul homme , èl 
cet homme était, selon l'expression d'une femmo 
d'esprit, im heureux accident.. Le couteau dâ 
Ravaillac détruisit avec Henri IV, toutes les 
garanties déposée^ sur sa tête. 



CHAPITRE X. 

Comment les grands essayèrent de recoiMia^rir Vàtt* 
toritë qui leur avait été enlerée par la bonne admi- 
nistration de Sully ) et comment, après Vadmiait» 
tration du cardinal de Richelieu et celle du cardinal 
Hazarin, Tautorité monarcliique fut transmise k 
Louis XIV, plus puissante qu'elle n'avait jamais été 
«t sans aucun contrepoida/laas TÉut. 

La réffence de Catherine de Médicis , femme 
de Henn U , avait amené les désastres qui signa^ 
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lètenï le règne de &es trois fils et présidèrent aux 
ezécûtionâ de la Saiot«Bartbëieinj. La régence 
de Marie de Médicis y femme de Henri IV et 
inere de Louis XIU. fut la principale cause des 
désordres du régne de son fils. Lorsque Henri IV 
périt en 1610 par la main de Ravaillac^ son 
ûls Louis XIII n'avait quemeuf ans. Marie de 
Médicis^ proclamée régente, continua dans le 
gouyemement le système qu'elle avait suivi dans 
ca conduite privée avec Henri lY y d*étre en op- 
position pei'pétuelie à toutes ses volontés 9 à tous 
ses plans , à tous ses amis. Sullj fut éloigné des 
affaires, et les finances si heureusement rétablies 
par lui furent livrées au gaspillage et à la pro- 
digalité. Tous les hommes capables dont Henri 
s'était entouré y furent promptement remplacés 
par ceux qui .^'étaient montrés ses adversaires^ 
ou par des aventuriers de tous les coins, de Tltalie. 
hes protestansy justement elTrajés, se mirentsur 
leurs gardes. L'insolence des favoris excita le peu- 
ple a des vengeances atroces. Le maréchal d'An- 
cre, assassine par ordre du jeune roi qui n'osait 
se soustraire à son influence, fut déterré et traîné 
par le peuple après avoir été frappé par le poi- 
gnard des hommes les plus considérables de la 

• cour, qui se disputèrent Je partage de ses bijoux 
et de ses biens , et sa femme fut brûlée par ordre 
du parlement de Paris comme juive et sorcière. 
Après celle horrible vengeance , Louis XIII se 
crut roi, mais il était destinera ne jamais sortir 

• de minorité pendant toute sa vie, qui fut une 
sorte d'adolescence maladive. Ses minorités d'ûge 

11.. 
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el de caractère deraient m cootini!ker ptodant 
un demi-siècle et être sonrent accompagnées do 
tous les maux qui signalent les iattes d'ambî- 
tion dans un pajs où rien n'était encore assis. 
La France avait l'aîr d'un pajs complètement 
abandonné à Tanarchie, lorsque Louis Xm ^rou- 
lant s'affranchir complètement de la tutelle de 
sa mère^ l'exila sans pitié, la traita de la ma- 
nière la plus inhumaine dans son exil, et se 
livra complètement aux eonseils d'un noQTeau 
tuteur, sous le nom de premier ministre, le 
célèbre cardinal de Richelieu. 

' Le cardinal de Richelieu , qui gourema la 
France sous le nom de Louis Xlll, eut pour 
double objet de briser au dedans toute entrave 
à rautoritè souveraine, de quelque part qu'elle 
vint, et d'augmenter la puissance de son pajs 
au dehors. Pressé d'arriver, et craîgiciant tou- 
jours d'être renversé avant d'être parvenu au 
but, il ne se montra jamais bien scrupuleux •. 
sur le choix des mojens. Pour réussir à établir N 
l'autorité au dedans, il commença par arracher 
aux protestans leurs dernières places fortes, qui 
étaient un asile assuré pour tous ceux qui avaient 
cherché à prolonger les guerres civiles. Bassoin* 
pierre, un des généraux employés au siège de 
La Rochelle, sentant tout ce que la possession 
de cette ville donnerait de force au pouvoir rojal 
contre l'aristocr/atie, disait à ses amis dé l'armée 
assiégeante : «Vous verrez que nous sellons assez 
fous pour prendre La Rochelle.^ Ridielieu s'ap- 
pliqua' ensuite a ramener ïw hommes les plus 
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piâttaiis de la cour sous le joug de son autorité 
absolue y et ceux qui montrèrent quelque résis- 
tance^ payèrent par la perte de leurs biens ^ de 
leur liberté et de leur rie ces relléités d'indé- 
pendance. Les tribunaux réguliers se montrèrent 
trop souTent disposés à seconder s^ yeiigeances f 
nais quand il pensait avoir quelques difficultés 
de ce côté; il créait à Ilnstant des commissions^ 
qui s^emtoressaient de le débarrasser de ses en- 
nemis. Jamais Louis XIII ne songea à désap- 
prouver ces abus d'autorité^ tant il était con- 
▼aincu que le délégué de sa puissance était in- 
yesti de tous les droits : «Ceux qui prétendent , 
disait-il firanchement au dojén et aux présidcns 
àeê parlemens, que je Ue puis donner les juges 
qu*il me plait â mes sujets ^ quand ils m*ont 
offensé y sont des ignorans indignes de posséder 
des cbaiges. ^ 

Après avoir dépossédé les protestans de leurs 

Î>laces fortes 9 Richelieu leur laissa la liberté de 
eur culte et quelques autres privil^es. Ils ces- 
sèrent seulement d'être un parti armé, et ih 
furent pendant toute la vie de l'habile cardinal 
traités avec la tolérance qu'il accordait volon- 
tiers à ceux qui ne lui semblaient plus dange- 
reux. Les nobles et les grands qui environnaient 
Je roi et qui le menaçaient à chaque instant dans 
la conservation d^son autorité , furent moins 
bien traités , et jamais il ne se départit avec 
eux de sa jalouse rigueur.. La moindre faute 
était enregistrée et jamais aucune ^ce n'en vînt 
adoucir la punition* Il avait fait un devoir i 
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Louis XIlI^ et il le loi faiiait souTent rappeler 
, par un confesseur jésuite de son choix , de ne 
recevoir aucune confidence sur son premier mi- 
nistre , sans la lui révéler et sans lui nommer 
l'accusateur, devoir dont le roi s'acquitta tbu- 
fours scrupuleusement en lui livrant les noms 
et le& personnes de tous ceux qui Tavaiehl sotte- 
ment pris pour confident de leurs projets de /c 
débarrasser de son premier ministre. Cinq-Mars, 
de Thou^ le duc de Montmorency et beaucoup 
d'autres pavèrent de leur tête leur présomption 
et leur confiance , et le roi , dominé malgré lui , 
n'osa jamais faire entendre à son ministre que 
des paroles de soumission à ses volontés. 

L'arrestation de Cinq - Mars ^ qu'on appelait 
M. le grand-écu^ver 9 ou tout simplement M. le 
Grand y peint si bien le caractère de Lonis Xllf , 
que je la mentionnerai ici d'après une lettre 
d*un ami de Cinq-Mars et de Thon. 

«Le roi étant à Narbonne, tint conseil le 13 
Juillet i642> qui était le jeudi , à deux reprises 
différentes ; qui durèrent depuis une heure jus- 
qu'à quatre. Depuis ce temps -là jusqu\i son 
souper il parut fort inquiet , se promenant dans 
son appartement sans parler à personne. Après 
son souper , M. le graud-écujer (Cinq-Mars) , qui 
avait passé toute l'après-diner à jouer au mail et à 
voir monter un cheval dont'M. de Charrant lui 
avait fait présent^ vint voirSaMajesté, qui redou- 
bla ses caresses, lesquelles étaient refroidiesdepuis 
cinq ou six jours, et l'appela son cher ami^ ce 
qu'elle n'ava|t pas fait depuis ce temps-là , et s*en- 
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fmîfiit Aveetme laimliarîté exlnérdmaire et àm 
démonstrations de bienreillasee três*particitlîéreB 
de la part du Foi jusqu'à tant qBTû fut eoacU 
et que M. le mnd-ëcujrer lui eut tiré le lideaii^ 
Sa Majesté lui disant de s^aller reposer, paisqu^i 
ctait barrasse du mail, II ne fut pas sitôt sorti 
^«te le roi envoie quérir M. de Cnarrant et lui 
ordonne de se sabir des defs des portes du cl^ 
tean et de venir le lendemain réveiller à trois 
heures ; ce qu'ajant fait y il lui ordonna d'aller 
arrêter la personne de M. le grand-écujer , lequel 
cependant ^jant été informé des secrètes confé* 
rences de raprés-diner, du refroidissement éê 
Sa Majesté envers lui , de ses cai esses augmen^ 
técs, joint à quelques avis que lin donna son 
écnjrer, était sorti secrètement du château de 
NarboQiwpoar tenter de sortir aussi de la ville> 

Gina-Mars, qui s'était caché dans un gre* 
Siier, nit arrêté et mené à Montpellier pour de 
la é^e conduit k Lvon , où il devait être jugé« 
Le cardinal de Eicnelieu traina le bateau qui 
leportaity à la remorque du sien jusqu'à Valenoei 
Un bon boui^geois du temps nous a décrit cette 
navigation du cardinal. 

« £e 24 Aoét 1643 y dit Jean de Bannes , mon* 
seigneur Téminentissime cardinal duc de Riche- 
lieu vint coucher en cette ville de Viviers avec 
une cour rojale. Il se faisait tirer contre mont» 
la rivière du Rhône dans un bateau où l'on avait 
bâti une chambre de bois , tapissée de velojars 
rouge-cramoisi 9 à feuillages 9 le fond étant d'or. 
▲ la proue et au derrière du bateau il j avait 
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quantité de soldats de ses gardes portant la ca« 
«àque d'écarlate^ en broderies d'or^ d'aigent et 
de soie, ainsi que beaucoup de seigneurs de 
inarque. Son Éminence était dans un lit garni 
de taffetas pourpre. Au devant de son bateau y 
iine fr^ate faisait la découverte des passades, 
et après montait un autre bateau^ ch aigé.f ar- 
quebusiers et d'officiers pour les commander; 
puis Tenaient des bateaux remplis de noblesse 
et de soldats bien armés ^ et après venait le 
bateau de Son Éminence, a la queue ^duquel 
était attaché un petit bateau convert^dans lequel 
étaient ses prisonniers , gardés par un& trçape 
des gardes du roi et douze gardes de so|i Emi- 
nence. Apres ces bateaux venaient trois barques 
où étaient les bardes et vaisselle d'argent de son 
Éminence avec plusieurs gentilsbomn\es et »oU 
dats. Sur ie,i)ord du ïlhône, enDaopbiné, m|ftr- 
chaient deux compagnies de cbevan- légers et 
autant sur l'autre bord en Vivar^is. U v avait 
de plus un très-beau régiment de. gens-de-pied 

rentraient dans les villes où Son Ëminenov 
ait entrer ou coucher. Sa cour était com« 
posée de gens d'importance; La civilité, l'aiTa* 
bilité et la courtoisie étaient avec eux. La dévo- 
tion j était très-grande ; car les soldats, qui sont 
ordinairement indévots et impies, firent de 

TEindès dévotions. Le lendemain de son arrivée 
Viviers^ qui était un dimanche, plusieurs 
d'iceux se confessèrent et communièrent avec 
démonstration de grande piété. Ils ne firent 
aucune insolence dans la ville et vivaient quasi 
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comme de jeunes filles. La noblesse anssi fil 
de grandes dévotions. Quand on était sur le 
Rhône y quoiqu'il . j eût quantité de bateliers ^ 
tant dans les barques qu'après les chevaux, on 
n'osait jamais blasphémer, ce qui est quasi un 
miracle que de telles gens demeurassent dans 
une telle rétention. On ne leur voyait proférer 
que les mots nécessaires pour la conduite de 
leurs barques; mais si modestement que tout 
le m'onde en était ravi. » . . . . Le dimanche 25 , 
ledit seigneur cardinal fut reporté dans son ba- 
teau. Il était venu tout environné de noblesse 
et de ses gardes. Il j avait plaisir d'ouir les 
trompettes , qui jouaient en Dauphiné avec les 
réponses de celles du Yivarais et les redits des 
échos des rochers. Qit eût dit que tous jouaient 
à mieux faire... «.. Lorsque ledit cardinal fut 
arrivé à Ljon, le sieur de Cinq - Mars , grand- 
écujer , et le sieur de Thou fureni exécutés à 
mort. », 

Si les particuliers avaient à se plaindre des 
habitudes despotiques du premier ministre , les 
aÔaires politiques générales , et surtout nos rap« 
ports avec Tetra ngpr, recevaient une direction 
meilleure. Richeli.eu voulut mettre à exécution 
le système politique conçu par Henri IV et re- 
hausser , au préjudice de l'Autriche , la consi- 
dération extérieure de la France, et la persévé* 
ranoe de ses efforts réussit à amener ce résultat. 
L'Empire qui , sous Charles-Quint, aspirait à la 
domination universelle , n'avait été réprimé et. 
,1|rrété que parla ligue protestante; ^PP^^^ P^ 
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les armes de Henri IV| car déji la politique do- 
ta France franchissait le Rhin , les Alpes et les 
Pjrcnces. Richelieu vit, comnié Henri ÏV , dans 
la liberté de l'Allemagne la sâretë de sa patriç. 
Le résultat de ce plan fut le traité de Westphalie^ 
par lequel la France jeta les fondemens de la 
erandeur de la Prusse, qu'elle n'a fariiais laissé 
aq>ui8 échapper ime seule occasion de cimenter^ 
soit par la conquête, la cession et la garantie 
de la Silésie, soit par la tranquillité même dû 
partage de la Pologne, et elle fit perdre à la mai* 
son d'Autriche la haute prépondérance dont elle 
avait si souvent abusé depuis Charles V. La li^ 
berté politique de l'empire gentna nique et la li- 
berté religieuse des protestans , consacrés par ce 
traité vaste et sjstéftiatiqué , œuvre d'un cardi- 
nal premier ministre si absolu^ ravirent enfin à 
l'Autriche son ascendant dominateur. Riche- 
lieu eàt vivement désiré ajoutera la France les 
Pavs-Bas jusqu'à Anvers et Maline^, ainsi que 
la Franche-Comté ; mais les succès de la guerre 
ne répondirent pas à son attente, et il dut se 
contenter d'avoir humilié TEspagne çt l'Autriche. 
Malgré les guerres civiles qui avaieat si long- 
temps ravagé le pajrs, la France n*>était pas restée 
étrangère aux progrès des lettres et des arts qui 
avaient illustré l'Espagne et Thaiie. Catherine 
/ de Médicis avait appelé autour d'elle un grand 
nombre d'artistes de son pajs, et Marot, Mon- 
taigne et Rabelais avaient signalé glorieusement 
nos premiers débats dans la carrière des lettre», 
Bichelicii^ qu: se piquait aussi de talens Ktté«' 
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ralres, vonlut rassèmbleV en un faiscean etsoui 
80J1 patronage, tous les hommea disttugué$ qui 
avaient succédé à nos premières illustrations» 
ij* Académie française lui doit ses premiers élé- 
mens et le grand Corneille lui consacra ses pre* 
miers travaux. Après tant d'années de trooubles 
intestins^ toutes les classes de la société n'aspi* 
raient plus qu'à jouir du bien-être nouveau 
qu*une civilisation rapidement progressive leur 
apportait. L'âpre rudesse des vieux ligueurs eC 
des &roucbes Huguenots s^cidoucissait par lo 
contact avec une société plus tolérante et plu4 
cultivée y et déjà s'annonçait l'aurore di^ grand 
9Îècle littéraire qui a illustré notre patrie f illns* 
trée aujourd'hui par les sciences utiles à tous. 

Le cardinal Mazarin recueillit l'héritage dvt 
pouvoir que lui avait transmis Richelieu , et vou** 
lut compléter son sjrstème politique à TétrangeF» 
Ce fut jous son ministère que la France s'ang« 
menta de l'Artois ^ de l'Alsace et du Rousillon p 
et qu'une frontière* plus sûre donna de mcil. 
leures garanties contre les chances futures de la 
gueiTè. • 

Mais son système politique intérieur fut tour 
à tour signalé par des excès de despotisme^ de 
fourberie et de faiblesse. Avec les désordres do 
la ligne le parlement de Paris s'était habitué à 
se croire un corps tout politique et s'était en 
quelque sorte substitué aux étatsrgénéraux^ qu'il 
prétendait représenter dans leur absence. Tout 
te règne du cardinal Mazarin se passa dans des 
débats où chaque parti gagnait tour à tour^ 

X2 
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flpais où te peuple perdait toujours* La lutte 
rat commencée contre Mazarm par quelques 
hommes de cour, que l'on ridiçulUa bientôt 
en leur donnant le nom de cabale des imporians* 
Ce parti se composait , à en croire un de leurs 
amis y de cinq ou six esprits mélancoliques qui 
avaient la mine de penser creux, qui sont morts 
fous y et qui dés ce temps -là ne paraissaient 
'^ffuéres sages. Le mauvais état des finances amena 
bientôt la création d*un parti plus dangereux 
que celui des impor tans. L'épuisement du trésor 
était tel qu'on avait été obligé y pour se procurer 
quelques ressources , de vendre les chaiges de 
l'État. Les chaiges une fois vendues et l'aTenir 
eacrifié ainsi au .présent, il fallut avoir recours 
i d'autres movens, et on vendit la noblesse* 
Dn établit des charges de conseillers de. roi 
oieurs de vin , de contrôleurs de vin , de lan- 
euejreurs de porcs, etc. De nouveaux édits de 
finances mirent le comble au mécontentement, 
f t enfin le parlement lui-même ajant été atta^ 
oué dans ses intérêts particuliers par la création 
de douze nouvelles places de maîtres des re- 
quêtes, qui diminuaient la valeur et la considé- 
ration des anciennes, donna le signal de la 
célèbre insurrection connue sous le nom de 
guerre de la fronde. Le parlement prétendait 
qu'il avait le droit d'examiner les édits qui lui 
étaient envoyés et de contrôler le gouvernement. 
Mazarin déclarait que la volonté dn roi devait 
être tenue pour loi , quelle qu'elle fdt. « Si le 
Ioi| disaitpil^ ne voulait pas qu'oa portât des 
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glands à som eolkt , il n'en faudrait pas porter} 
ce n'est pas tant la chose défendue que la dèm 
fense qui fait le crime. ^ Le i3 Mai ié4B toutes 
les cours souveraines mirent en commun leurs 
intérêts et leurs résistances par le fameux arrêt 
èi union y que le peuple j pour se moquer de la 
prononciation italienne du cardinal Mazarin , ap« 
pelait redit d^ognon. Le célèbre cardinal de Retz,, 

2[ui a pris une part si active aux troubles de cette 
poque^ s'exprime ainsi : «(Leparlementgrondai^ 
et sitôt qu'il eut seulement murmuré ^ tout le 
monde s'éveilla. On chercha comme â tâtons les 
lois; on ne les trouva plus; on s'efforça, on 
crla^ on se les demanda ; et dans cette agitation 
le peuple entra dans le sanctuaire , et'leva lé 
Toile qui doit toujours couvrir tout ce que l'on 
peut dire et tout ce que Ton peut croire du 
di'oit des peuples et du droit des rois, qui ne 
8*accordent jamais mieux ensemble que dans le 
silence. La salle du palais profana tous ces mjs* 
tères. ^ Bientôt la belle ducnes&e de Lon^uevilie, 
le prince de Gpnti, le prince de Conde, le due 
de Larochefoncaulty le célébré cardinal de Retz 
et une foule de nobles de cour figurèrent dans 
les rangs des défenseurs des prérogatives parle- 
mentaires y où le président Mathieu Mole joua 
lui-même un si grand rôle par sa fermeté et son 
courage. Lcê uns comprenaient les besoins d'un 
corps intermédiaire entre le souverain et le 
peuple, les autres voulaient se substituer aux 
anciens états-généraux, qui , pour n'avoir été con- 
voqués que &US les grandes calamités | avaient 

13# 
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été accusés des maux qu'ils ne pouvaient gué- 
rir, et ils prélendaient devenir ce corps in- 
termédiaire. Quelques années de lutte agitèrent 
le pays sans décider la question. Mazarîn , tantôt 
chassé de Paris et de la France, tantôt triom- 
phant, finit par l'emporter sur les pnricmens 
et sur les princes, et l'autorité monarchique^ 
relevée par Henri IV, fortifiée par Rièhelieu et 
mise un instant en doute par les parlemens» 
<iésireux de réunir la puissance politique à leur 
puissance judiciaire, put prendre de noiiyeHes 
forces par la lassitude des querelles de la fronde,' 
^ aussi funeste à l'ascendant des parlemens que 
la ligue l'avait été à l'influence du clei^é» 

Dés le lendemain de la mort de Mazarin, 
XiOuis XlV donna un nouvel essor à l'autorité 
TOjale. Il s'était tenu jusque-là éloigné des af-> 
f aires. Mais dés qu*il fut débarrassé de son' 
premier ministre, il aspira à être seul maître 
«ur tous les hommes et sur toutes les choses. 

La vie de ce souverain . qui a donné son nom 
à un siècle, peut se diviser en deux époque 
Ires -distinctes. Dans la première, Louis XIV, 
fceau, jeune, habile, réalisa avec grandeur son 
évangile politique : l'Ëtat , c'est moi. Dans la 
seconde, qui date de 1 686 , affaibli , mîiladif, mé» 
lancoHque, superstitieux, il détruisit lui-même 
l'ouvrage qu'il avait fondé. A la première partie 
de ce règne se rattache le traité de Nimègue, 1« 
ministère de Golbert et l'élan donné au corn* 
merce et aux lettres; à la seconde, les défaites ^ 
la domination de Mad.* de Maiutenou et da 
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intrigues pour les pripces légitimés , la révoca* 
tion de l'édit de Nantes et les dragonnades. 

Dès que Louis XÏV se vil seul en possession de 
rautorité rojale, il se rappela les périls dont la 
maison de Ix»rraine avait entouré le trône des 
derniers Valois et la part prise par Gondé aux 
troubles de son enfance, et il résolut de conte- 
nir la noblesse; il se rappela la ligue , et résolut 
de contenir le cleigé ; il se rappela raffectation 
d'indépendance de quelques villes protestantes» 
et il voulut que le tiers-état n'eût plus que des 
concessions temporaires el révocables 5 il se rap- 
pela enfin Tiusurrection parlemenlairç de la 
fronde, et i\ voùlutaue le parlement, qui était 
devenu comme une brancbe nouvelle du pou- 
voir à ajouter à celle des trois élabi, ne fût plus 
qu'un corps judiciaire. Pour réduire au silence 
tant d'intérêts et d'babiludes, il fallait à Louis 
TaV une administration excellente qui garantît 
la jouissance des intérêts matériels des masses; 
iine police active qui séparât les hommes; une 
arm^ disciplinée, toujours jjréle a se porter 
contre toute résisUnce à l'intérieur comme à 
l'extérieur. Ces trois moyens il les créa, et il 
«ut les mçttre en mouvement. LiiiUuence du 
cleiçc et du parlement avait cessé après les 
désordres de la ligue et de la fronde; il ne lui 
restait plus qu'à roénaeer la noblesse et a donner 
un aliment à l'activité du peuple. Les biens ec- 
clésiastiques servirent à doter la noblesse pauvre ; 
les récompenser- honorifiques gagnèrent U no- 
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blesse de cour ; les talons A^ Golbert troavèrent 
de nouveaux germes de prospérité pour toutes 
les classes. Ébloui des facilités que lui donnait 
la prospérité croissante du pajs pour satisfaire 
à ses goûts de luxe y Louis XIV s'imagina que 
c'était son luxe qui amenait cette prospérité 9 et 
il commença à accroître, démesurément l'un 
dans le but de donner plus d'intensité à l'autre; 
mais les événemens ne tardèrent pas à démon- 
trer la fausseté de ce éalcut.^ Quand à 1 éclat 
momentané dek fêtes il voulut substituer les 
dépenses régulières des constructions d'édifices 
et des guerres y les besoins du trésor se firent 
sentir et la misère du peuple alla croissant. 
C'est la seconde époque du règne de Louis XIV. 
En 1682 9 la maladie altéra ses facultés sans 
altérer son goût de domination. 11 avait aloi*» 
quarante -sept anSé Son administration, qui 
est la meilleure partie de son règne , continua 
toujours à étie régulière et compacte ; mais les 
finances furent désorganisées par les {guerres et 
par sa manie de bâtir. La dévotion arriva , et 
de même qu'il se croyait inaitre des personnes 
et des biens , il se 'crut aussi maître des cons- 
ciences et des volonté». Le 221 Octobre i685y à 
l'instigatioiv de Louvois et de madame de Main- 
tenon, il révoqua l'cdit de Nante» qui assurait 
aux proteslans la tolérance de leur culte; une 
immense population industrieuse se vit cbaftsée 
de France et obligée d'aller en Prusse et en An- 
gleterre demander un asile. Elle j porta avec 
elle son industrie et ses richesses ^ et la Franco 
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s'appauTrit à mesure que ses riraux augmen- 
taient leur opulence. Ceux qui restaient en 
France furent convertis par Tppée. Leurs enfans 
leur furent arrachés et rois dans des séminaires , 
et parce que la terreur des exécutions militaires 
comprimait tontes les résistances , Louis XIV 
crut qu'en effet il avait tout ramené à Tunité 
de la foi. 

Le passage rapide de Fétat de tutelle dans 
lequel il a^ait vécu sous Mazarin à la puissance 
absolue doi^t il se vit investi dés le lendemain 
de sa mort y avait porté jusqu'à l'exaltation ses 
idées sur la nature tonte divine de son pouvoir 
et de sa personne. Il crojait vérilablement que 
les rois étaient doués d'un discernement surna- 
turel refusé aux autres hommes, et en se faisant 
l'ordonnateur suprême des consciences , il ne 
doutait jamais de la rectitude de ses propres 
inspirations. Ce fut surtout ce prestige o^ui con- 
tribua à le rendre insensible aux misères des 
peuples ruinés par son faste, et aux cruautés 
commises par son ordre contre les. protestans^ 
dont l'indépendance de conscience lui semblait 
une révolte contre son autorités <<IJn roi , disait- 
il froidement en refusant son secours à quelques 
misérables mourant de faim sous ses jeux, un 
roi fait l'aumône en dépensant beaucoup.^ Mot 
terrible et faux, qui suffirait à la perte d'un 
envpire. 

Deux mémorandum du temps , rédigés comme 
de simples notes, sans prétention et sans aucune 
réflexion, font mieux connaître que les narra- 
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Uom les pins éloquentes l'étendae des exigences 
d'une part et des souffrances de Tautre. Les pr&- 
mtéres notes dont je yeux piTrler sont dn mar- 
ijais de Dangeau, homme de cour, admirateur 
ce Louis XIV ; je me contente de citer : 

A 5 NoTembre i685. — Le roi a donné deux 
friille écus de pension à YiyanSy anden briga* 
dier de cavalerie ^ qui s'est converti depuis deux 
tnois. 

8 Janvier i6i36* — - Le roi a. donné une pei^ 
sîon de deux mille Irancs au marquis deBelsuuce^ 
nouveau converti , et une de pareille somme a 
madame de Lance Rambouillet , nouvelle con- 
vertie. 

1 1 Janvier iG86. — Je sus qu'il j avait un 
arrêté rendu contre ceux de la religion prétendue 
réformée ^ par lequel il est ordonné que tous les 
^nfans qui sont att*>dessous de seize ans seront 
élevés dans notre religion , et pour cela on les 
dteft'de chez leurs pères et mères huguenots, 
pour les mettre chez Jeurs plus prodies parens 
catholiques. 

24 Janvier 1 686. — On eut nouvelle que le 
marquis de Bordage avait été arrêté aucunes de 
Trélon , entre Sambre et Meuse. Il voulait sorlûr 
du rojaume avec sa famille. Sa femme a été 
blessée d'un coup de fusil. Ce Sont les pejsaus 
^ui l'ont arrêté y et qui faisaient la garde pour 
empêcher les* gens de la religion de sortir du 
rojaume. On inena le marquis de Bordage dans 
la citadelle de Lille , sa femme dans celle de 
*€ainbrai^et mademoiselle de la Moussaye^ M 
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bdle-ffoèur, dans celle de Toûroay* On fait i^e- 
renir les enfansàParis^ où ils seront élevés dans 
notre religion. . . 

a 5 Février 1686. — Le roi résolut d'envoyer 
des troupes à M. de Savoie pour réduire les nà* 
bitans des vallées de Lucerne et d'Aiigrogne qui 
ne veulent pas se soumettre a quitter leur reli- 
gion. S. M. j envoie six bataillons, deux régi** 
mens de dragons et un régiment de cavalerie. 

19 Juillet 1686. — On brûla à Paris Ambre* 
ville, fameux Bohémien, pour avoir dit des im* 
piétés abominables; le roi ne voulut pas lui 
faire grâce pour un crime si atroce. 

18 Avril 1703. — On mande du Languedoc- 
que Julien ajant su que 5oo fanatiques , hommes 
et femmes , étaient assemblés , il j avait marché 
et les avait tons pris. On enverra les hommes 
aux galères et les femmes sont en prison. 

38 Avril 1706. — Le duc de Berwick et M. de 
Basville ajant été informés qu'il j avait quel* 
ques fanatiques cachés dans Montpellier, en fit 
fermer les portes. On y arrêta quatre de leurs 
chefs et ceux qui les recelaient. On prit aussi 
dans Nismes Ravanet et Catinat, qu'on a fait 
-brûler à cause des sacrii^es énormes qu'ils ont 
commis. On a pris avec eux Devilat et Jonquet, 
qu'on a fait rouer. On a fait arrêter plusieurs 
marchands de Nismes , complices de leurs per- 
nicieux desseins, et on en fera sévère et prompte ' 
)ustice« 

Le second mémorandum est un journal de 
famille d'un petit bourgeois de Grest en DftH- 
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)iliih{; qm mentionne ce qai est arrivé clans son 
village. Le foumal est sans orthographe et mai 
rédigé ; mais les faits sont dignes d'attention. 

2j Décembre i683. — Jeudi y à midi , les 
dragons sont arrivés à Grest contre ceux de la 
religion prétendue réformée. On les a lo^és sur 
tontes les familles de ladite religion. Us j ont 
demeuré logés 112 fours. 

I Octobre i685. — Jeudi, à l'heure de midi, 
deux archers ont mis en prison ma femme pour 
l'obliger à changer de religion. Le même jour 
J'ai fait l^bjnration par devant M* Tintendant 
et j'ai signé. 

6 Octobre i685. — - Quatre sergens du régi-, 
ment de ViTonne ont conduit en prison Miche) 
mon fils pour l'obliger à changer de religion, 
ce ()u'il a fait le même jour. 

16 Octobre i685. — - Pierre Gérard , mon 
valet ^ et Jean Michand, aussi mon yalet, ont 
«hangé de religion. 

7 Avril 1686. -*- Ma femme et Michel moa 
£ls m'ont quitté pour aller à Ljon et de là i 
Genève pour fait de religion. 

8 Octobre 1687. — Vendredi on a donné la 
question dans la tour à trois jeunes garçons 
accusés d'avoir été au fM'éehe dans les mon» 
tagnes. 

9 Octobre 1687. — Samedi on a jpendu une 
femme de Belfort, accusée d'avoir été à l'assem- 
blée du prêche. 

II Octobre 1687. — Lundi on sortit de pri* 
^n un jeune gar^^on^ fils d'une pauvre veuve^ 
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et on Fa pendn le susdit |onr^ comme accusé 
d'aToir été au prêche. 

6 FéTrieï* 1689. — Sébastien Monier et un 
homme de Bordeaux, qui' est aveugle, ont été 
pendus à Valence^ comme accuses du crime 
d'assemblée. On a aussi pendu deux antres 
hommes i Valence, pour être accusés du même 
cnme. 

9 Octobre 1689 — On a pendu deux hommes 
& Suse 9 comme accusés de prêcher et de s'être 
assen^iés. Six hommes de Suse ont été con- 
damnés aut galères pour le crime de s'êtrcas- 
semblés. 

Nota, J'ai payé pour ma grange à Eure, pour 
contribution des dragons qui j sont demeurés 
112 /fours, 5o5 francs et 5 sols; j'ai pajé peut 
la contribution d'£ure anx dragons 200 francs 
et 7 sols ; fai payé pour ma grange de Lisie, 
pour contribution que ceux de la religion dite 
réformée étaient tenus de donner en aide aux 
dragons, pour trois mois vingt*trois fours, 
91 livres et 4 sols; j'ai ))ayé pour la contribu- 
tion des dragons, au comte de Sorval, pour ma 
grange de Mausonet 106 livres. 

Il est bon de remarquer que toutes ces sommes 
étaient levées sur un bourgeois déjà converti. On 
▼oit que ceux qui allaient au prêche n'en étaienf 
pas quittes pour si peu. Et pourtant ces prêches 
étaient si loin d'être séditieux, qu'un nomm» 
Leblanc , juge perpétuel des conventions de 
Nismes, conseiller du roi, grand ennemi des ré- 
formés €i chaigé de les nureiller, ne peitt st 
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refuser à arotier^ dans un mémoire mannscrK, 
conserve dans la bibliothéqne publique de 
Nismes^ qu'jf ajant assisté lui-même pour les 
mieux observer^ il a tu que rien de coupable 
ne s'jr passait ; que les religionnaires j lisaient 
les saintes écritures ; que les pasteurs j prêchaient 
la plus pure morale, et que l'on terminait ces 
exercices religieux en priant pour le roi et la 
famille rojale. 

Pendant que par Teffèt de toutes ces me- 
sures le mécontentement croissait dans Fin- 
térieur, la guerre devenait plus violente au 
dehors: l'ambition de Louis AlV, qui l'avait 
poussé à vouloir donner le trôn^ d'Espisigne à un 
de ses petits-fils, sa fierté avec la république de 
Hollande, et la mal-adresse avec laquelle il re- 
connut, en 1701 , à la mort de Jacques II son 
fils Jacques Ul pour roi d'Angleterre, suscitèrent 
des gueçres sans fin qui humilièrent ses demicres 
annépS^ 

Les classes supérieures n'étaient pas moins 
froissées par la prétention du roi d'élever ses 
fils naturels au-dessus de tous les princes de sa 
famille et de tous les autres hommes titrés. Les 
querelles de famille firent Toccupation de ses 
dernières années. U crut enfin j mettre un terme 
par son testament ; mais on commençait i être 
fatigué d'une trop longue obéissance à des vo- 
lontés humiliantes, et il devenait évident qu*à 
sa mort son testament n'aurait pas plus de forcç 
.^ue n'en avait eu celui du faible Louis XID. 
^ Après taiU d'années passées au milieu d^ la 
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splendeur des fêtes et des nobles jouissancf s , qui 
se miiltipliaieht chaqi^Q jopr par le génie des 
Molière y des Corueiiley.^des I^ Fontaine, par 
les trayanx de tant d'illustres peintres , musU 
clensy architectes 9 et de tout, ce que Fi n te 11 i* 
gence bumaine peut produire de plus élevé , 
ïx>ais XlV se rit sur la fin çle sa yie abandonna 
de tous ceux qui l^ayaient le plus adulé, et il 
n'était pas encore mpri queje vieux respect pou^ 
lui était déjà oublié^ 



CHAPITRE XL 

Cotnmeiit k la mort de Louis XIY le dnc d'Orléaot 
fut nommé régent, et comment Louis XV continua 
la résolution politique comikiencée par la régence^ 

Le duc de Boui^;ogne, petît^fils de Louis^XiV, 
élevé par Fénélon , avait, dit-ou , conçu le projet 
de rétablir les anciens états-^^énéraux. Il voulait 
j joindre des états particuliers pour administrer 
les provinces, et des diétines de canton pour 
asseoir rimjpôt. Des élections libres dans les ftois 
ordres auraient renouvelé ces difTérens corp'>y 
et des retours périodiques en auraient assuré la 
vitalité, ai un semblable système eût existé à la 
mort de Louis X.IV, la France n'aurait pas été 
exposée à tous les désordres qui l'agitèrent et 
avant lui et après sa rnort^ il v eût eu alors 
\ine fixité de principes et de doctrines qui se 
fût conservée malgré le renouvellement des rois^ 

i3 
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et qm edt assort pins de sécurité à tous. Hais 
il p'en était pas ainsi. Tout élai^dans la Tolonté 
arbitraire du monarque ^ et les droits des diffé- 
rent corps de l'État n'avaient d'étendnie et de 
durée que celle qu'il voulait leur laisser. ' 
Cette raideur ae domination avait fatigué )u5- 

3u'aux courtisans 9 qui pendant les derniers jours 
e Louis XIY gémissaient non de sa maladie , 
mais desesahematives, qui ne laissaient aucune 
sécurité à leurs intrigues pour l'avenir. Efttre un 
roi qui s'éteignait de vieillesse et un successeur 
de cinq ans 9 il n'existait d'appui intermédiaire 
que le petitrfils de Louis XIY , Philippe Y, qui 
avait été obligé, pour s'assurer la couronne d'£s- 

Sagne, de faire une renonciation formelle aux 
roits de sa naissance, deux fils naturels de 
Xouis XIY y le duc du Maine et le comte de 
Toulouse, élevés par une femme dévote^ ma- 
dame de Maintenon, dressés pour amuser' un 
vieillard , et restés dans l'âge mûr des en fans 
du sérail, et le duc d'Orléans, petit-neveu de 
Louis XIY, et son héritier au défaut d'héritiers 
directs , homme perdu d'honneur et de débau- 
che, mais dont les crimes passés étaient pour 
les courtisans autant de gages d'un dernier crime, 
qui leur faisaient comprendre qu'il fallait se 
fiâter de faire en lui un régent qui saurait bien 
se faire roi. Les courtisans les plus déliés s'étaient 
déjà vendus au duc avant les derniers jours du 
redoutable Louis XIY, dont le lit de mort avait 
été abandonné de madame de Maintenon elle- 
même. 
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A peine ee souveraMi avait- il fermé leâ 
ytnHf que toutes le$ mesures turent prises pour 
assurer entre les mains du duc d'Qrléans.UDe 
T^ence dont le testament de Louis XIY avait 
Considérablement restreint les pouvoirs. Le par<* 
len>ent de Paris^ que le duc d'Orléans sut Aaltet 
4 propos, lui abandonna au-delà de ce qti'il 
demandait 9 et la régence fut une véritable 
rojatité. Investi d'une telle autorité , le régent 
mit tcms ses soins à faire mentir les sinisties 
pjrédictions de ceux qui l'avaient appujé eu 
croyant aider leur roi futur , et son pupille fut 
entouré des soins les plus inquiets et les plu& 
empressés. Satisfait d'avoir désarmé sur ce point 
la calomnie, il se crut libre de se livrer sans 
frein à tous les désordres de la vie privée , et le 
scandale de sa cçndmte a passé-^à la postérité 
comme le dernier terme ou on puisse pai^enir 
en ce genre. Son administration publique ne 
doit pas être enveloppée dans la même répro* 
bation. Leê intrigues de ses rivaux, Philippe V 
et le duc du Maine, furent déjouées avec habi- 
leté. Les lettres écrites*«de la propre main de 
Philippe V aux parlemens de provinces furent 
condamnées par eux comme des libelles sédi» 
tieux ; et les brochures dans lesquelles le duc 
du Maine faisait représenter l'autorité royale 
comme un mandat, la monarchie comme ujtf 
simple contrat, et la nation comme la maîtresse 
et l'arbitre de ses droits, pour soulever les pas» 
sions populaires, n'obtinrent du conseil de ré- 
gence qu'on jugement fioidement déduit en 

i3. 
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forme de conclusion de cette analjM philoso- 
phique. 

Les réformes intérieures reçurent sous le ré- 
gent une forte impulsion. Admirateur des mer- 
veilles de la science^ il chercha à en répandre 
le goût dans la nation. L'académie des sciences 
reçut de nouveaux rcglemens mieux entendus, 
et c'est à dater de cette époque que la science 
ti pris chez nous le premier rang sur les travaux 
de l'esprit humain. U ouvrit aussi au ^irrre 
line académie d'arts mécaniques pour lé per« 
lectionnement des instrumens, outils et ma^ 
chines, et établit à Paris les {)iremier8 dépôts 
de pompes à incendie et y attacha un corps de 
pompiers commaridés et ihstruits par uh chef. 
L'instruction gratuite s'établit par ses soins dans 
l'université de Paris en même temps qu'un cha- 
:hoine de Rheims , J. B. de la Salle , frappé de 
Fabandon des enfans pauvres, ouvrait des écoleé 
gratuites , où les frères dits des écoles chrétiennes 
donnaient le» premiers élémens de l'instruction 
civile et religieuse. La bibliothèque du roi , qui 
ii'avait été jusque-là qu\in meuble du tr6ne el 
un faste stérile, grâce à l'ignorailce de Loti vois, 
devint un établissetnent plein de vie. Des com- 
munications plus faciles commencèrent entre 
les diverses parties du royaume. Louis XlV, qat 
ffvsLit bâti tant de palais et de forteresses, n'avait 
pa» construit une seule route , et là cour était 
obligée de voyager à clieval enveloppée de toiles 
cirées contre la pluie : la première cliaussée pavée 
fut construite de Paris a lUieims pour .4a céré- 
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morne du sacre ^r les ordres du cardinal Pet-' 
bois } on système régulier et ua peu trop splen- 
dide de grandes routes lut confié a une admi* 
nislration particulière y et la France qui n'avait 
bâti tjue cmq ponts dans le 17." siècle ^ en vit 
élcTer cinquante-deux dans le 18.' On diminua 
en même temps le faste de la maison royale , 
oui rendit à l'agriculture aS^ooo soldats, avec 
remise de six années de taille pour ceux qui 
remettraient en valeur des maisons abandonnées 
ou des terres sans culture, ce qui prouve toute 
la misère amenée par le faste de Louis XIV* 
On supprima une foule d'offices que Pindigence 
du gouvernement avait fait créer au profit de 
l'orgueil , et en détruisant tous les offices muni- 
cipaux, on rendit ainsi aux communes l'élec-» 
tion de leurs administrateurs immédiats, lï ne 
faut pas étendre toutefois bien loin ce droit de 
libre élection ( on en peut fuger par l'ordre 
suivant donné au corps de la ville de Paris pour 
élire un nouveau prévôt des marchands : «Notre 
^itenlion est que vous y procédiez incessam- 
ment, et qu'en y procédant vous donniez vos 
suffrages au sieur Lambert.^ Cest ce qu'on àp« 
pelait un congé d'élire. 

Toutes ces mesures avaient donné une grande 
activité aux esprits, et elle fut encore hâtée par 
la hardiesse des réformes financières. L'Ecossais 
Law fonda en 1716 sa banque générale, dans 
laquelle entrèrent comme actionnaires tous les 
hommes de cour qui avaient )usqtte-lâ montré 
le plus profond dédain pour les afl&ires et pour 

.i3«. 
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Jes finances^ On vit Iç régtent {ui-imémé pi>ési<ier 
rassemblée des acdonnàires y Totér à sôâ tour 
e t. accepter. uae de4 places de directeul* à la- 
qaelle il fut ëleyé par scrutin. Dix -huit mois 
après, en 171B): la banque générale fut trans^. 
formée en banque rojale, et la France entière , 
du pal^s au hameau, fut agitée par les oscilla- 
tions aléatoires du sjstème de Law, qui , en fai- 
san l infiltrer partout une opulence inattendue , 
donna pour ainsi dire à toutes les parties de 
rÉtat une vie commune, dont l'origine et le 
mouYcment ne furent pas dans la main rojrale. 
La capitale devint une puissance distincte de 
la cour. «Il j a, écrivait la princesse palatine, 
mère du régent, 5oo,ooo nabitàns de plus à 
Paris; on a été obligé de faire des logemens 
daiis les &[reniers et dans les magasins : Paris est 
fi plein de carrosses qu*on ne peut passer dans 
une seule rue sans embarras et sans blesser ou 
tuer quelqu'un.» L'afHuence des étrangers et 
rénorme accroissement des consommations , en 
enrichissant le trésor public, favorisaient les 
progrès de Tagriculture et augmentaient ainsi 
l'influence de la capitale sur le royaume, en 
même temps que décroissait Finfluence de la 
cour sur la oapitsile, phénomène nouveau qui 
'décida des destinées de la iPrance )usqu'à la ûii 
de ce siècle. «Ce fut, dit Lemontej, une crise 
profonde, qui pénétra jusqn'ai^ entrailles de la 
nation. Les provinces centrales, où la civilisa- 
tion était plus retardée, en éprouvèrent un ébran- 
lement salutaire. Ces pajs pau^Tes etii^doleps^ 
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où ro» avait Vu le commerce et Targent presque 
ignores , les fruits de la terre sans valeur et la 
perception des impôts aussi pénible qu'impro- 
ductive, s'animèrent d'une vie nouvelle et en- 
trèrent dans la rotation commune La r&- , 

naissance du vaste territoire entre le Rhône et 

rOcéan date du cataclysme de.Law L'his«- 

toire doit signaler cette époque comme un point 
de passage mémorable d'où les Français s'avan- 
çant toujours en lumières et en fortune , et leurs 
ehefs rétrogradant sans cesse avec leurs prévenu 
tions et leur timidité , les uns et les autres pré- 
parèrent à fenvi un affreux déchirement. » ta 
ruine d'un système qu'oii avait -voulu pousser 
jusqu'à l'extravagance 9 entrava un peu Je mou- 
yementsans pouvoir l'arrèler. 

Le cardinal Dubois fut par ses vices cl ses 
talens le digne ministre d'un semblable gouverr 
nemént. U assura au prix de trop grands sacri- 
fices raliiance de la France et de l'Angleterre, 
et fit payer plus de huit millions à la France 
son chapeau de cardinal; mais en afïermissant 
la régence entre les mains du duc d'Orléans , il 
fit plus de bien aa pajs que le sacrifice qu'il 
ûlf après sa promotion au cardinalat^ des in- 
térêts de la politique française aux passions 
de la cour de Rome ne put ensuite lui faire 
de mal. £n travaillant dans le gouvernement 
intérieur du royaume à .saper les libertés galli»- 
canes^ il prépara, il est vcai^ l'intolérance de 
ré\équc de Nantes et la déclaration de 1724, 
readue pendant la cocotte administration du 
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Juc de Bourbon , et qui renourelait contre les 
protestans loute la, fureur des anciens ëdits; 
mais avec les progrès que faisait la science , les 
maux de rintolérance ne pouvaient être que 
passagers. Cette même administration da.dac 
de Bourbon^ qui s'élait souillée à. son début 
par Textravagance et Fatrocité des persécutions 
religieuses , est celle à laquelle nous devons l'ins^ 
iitution de la milice ^ la plus mémorable des 
institutions de la nlonarcbie française dans le 
.18/ siècle. Avant cette époque la France en- 
rôlait annuellement 4e 18 à sq^ooo hommes ^ 
dont les deux tiers sortaient de la corruption 
des villes; mais il était démontré que depuis 
Charles YII jamais les engagemens libres^ sou- 
tenus de tout ce que les recruteurs avaient pa 
imaginer de frauaes^ n'avaient sufil en temps 
de guerre ; on j suppléait alors par des moyens 
Violens et irréguliefs^ qui procuraient instanta- 
nément des levées d'hommes dont il restait a 
£iire des soldats. L'ordonnance du 27 Février 
1736 j substitua une milice de 60^000 hom- 
mes ^ divisée en 100 bataillons / qui constituait 
une armée secondaire et nationale , tirée du 
milieu du peuple par le sort, ajani ses régi- 
mens et ses ofÛciers , soumise à un service ré* 
gléy mais temporaire, et unissant, durant la 
paix , rhabitude des armes aux travaux de l'agri- 
culture. 

Ainsi se préparait dans Ifintérieur une réri* 
table révolution politique et comme une com^ 
pléte rénovation de la société française'. I^ei 
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^ands abaissés^ le clei^é discrédité, * le parle- 
ment affaibli , il ne restait plus que la nation , 
qui tous les jours prenait une noayeile force, 
tandis que la cour s'éloignait de plus en plus 
des habitudes morales que la nation avait 
adoptées* 

Louis XV» derenu majeur en lyiS^ crut pos* 
sé^er en effet tout le pouvoir qu'avait* encore 
Louis XIY ; mais il n'en eut que l'ombre. A côté 
du tr^e grandissait une nouvelle puissance in«> 
connue aux iiges précédens, la puissance des 
sciences et des lettres. Montesquieu et Voltaire 
représentent cette influence nouvelle. Le cardinal 
de Fleuiy, qui. gouverna le rojraume pendant 
dix-sept ansde ce régne, su t calmer l'effervescence 
naissante de toutes les ppinioAs et ramener ua 
peu d'ordre dans, les finances. Son administra* 
tion ne fut pas sans résultat utile pour rav<e- 
JÛT , puisque c'est sous lui que nous avons acquis 
.la Lorraine; mais à sa mort le désordre des 
finances reprit une plus effrajante intensité. 
Louis J^y, abandonné aux goûts les plus ca» 
pricieux, restait comme étranger à l'adn^inistm» 
tion du pajs, confiée à la direction de madame 
de Pompadour. M. le duc de Ghoiseul , nommé 
premier ministre, eut sans cesse à lutter contre 
celle Influence de cour et se vit souvent arrêté 
par lâ dans les meilleures mesures. Mais à ma- 
dame de Pompadour succéda madame du Ban^, 
et au duc de Ghoiseul le cbaiicelier Maupeou , et 
le crédit public ébranla le trône de toutes parts. 
Les pari emens voulurent user du droit qui leur 
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arait iïé renda ^r le r^nt , de faire des remocK 
traïK^s ; Louis XV se crut contre', eux aussi fort' 

Sue Louis XlVy et achera la désoîj^nisation et la 
éconstdération du sei)l corps ^ui eût consenré 
quelque ombre d'autorité. Le' jiârlement com- 
prenait dëjà qu'il n'était plus e^ état de faire 
a lui seul une résistance çfiicacé^ et commança 
i faire entendre le vœu de la réunion des états- 
• généraux. Le mal était partout^ et personne ne 
pouvait déterminer où était le remède. Le par- 
tage de la Pologne compléta l'avâlissement dans 
lequel était tombée l'autorité royale. Il devenait 
(évident que la monarchie édifiée par le bon 
ordre' de'-Siillj. et fid^elli^ifcé de Henri IV, 
fortifiée par Richelieu et portée à son plus haut 
degré de grandeur par Louis XIV , S'écroulait 
sous son propre poids , et qu'il fallait la rem- 
placer par un édifice mieux adapté à une société 
plus vaste 9 à un temps plus 'éclairé^ à une in* 
dnstrie plus perfectionnée. Tout le monde com- 
mençait i comprendre que les afiàires générales 
étaient une partie des afiàires particimèiet da 
^chacun. 
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CHAPITRE XII ET DERNIER. 

Comment Louis XVI mont* sur le trôae dans d«s 
circonstances au-dessus de ses forces, et conimenC 
les états -généraux furent convoqués et ouVriren^ 
une nouvelle ère pour la France. 

•••>•*■ • » * - .•'■'■ 

Louis XVI ' ayâit vîugt aiis qàâdd il nfkSnfa 
snr le trône. Il faat lui savoir gré d'avoir voulu» 
plutôt que d'âvoir fait Je^bien. Son' caractère , 
natarellement timide^ l'empêcha toujours d'ap- 
pujer 'd'une autorité suffisante les avis* et leè 
mesares qu'il 'approuvait le plus^ et souvent il 
parut faux qu^nd il n'était que faible. Turgot, 
Malesherbes ,' Decker y choisis par lui comme 
ministres^ indiquent assez la tendance de ses 
idées ; mais après avoir désiré le bien , il ne 
savait pas soutenir ceux qui le désiraient avec 
lui. Sa mémoire sera toutefois honorée par 
l'afifranchissernent des derniers serfs opéré par 
lui et par les résultats de la guerre d'Amériqnè> 
dons laquelle la France joua un noble rôle et 
s'acquit un utile allié. A' une autre époque les 

. bonnes qualités de Louis XVI lui eussent ^uili 
pour obtenir uu régne paisible; à l'épogue où 

* il était arrivé I il iallait à la fois talent , péné*- 
tration, fermeté et bonne foi. La plaie des finances 
s'était élargie; les parlement ^ qui avaient senti 
leur faiblesse cbnti-e lè'poifyoir; réclamaient les' 
états-généraux^ qu'ils croyaient pouvoir diriger. 
Le cri du parlement était devenu le cri de tous. 
Il £illut céder; et les états-généraux , qui depuis 
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iGia^ sous Louis XIII ^ avaieni cesse éj^'ètre as- 
semblés^ furent conyoqués et se réunirent à 
Versailles 9 le 5 Mai 1789. 

Ici commence pour la JPrance une nouvelle 
époaue historique. Ce qui avait été tenté par 
les etats-généraux de 1ZS6 , et par les états de 
Tours en i468, fut exécuté par ceux de 1789. 
La société politique fut complètement remaniée; 
de nouvelles lois', une administration noarelle, de 
nouvelles mœurs surgirent à la fois. AFancie^ne 
monarchie de Louis XIY succéda un sjstème 
aussitôt détruit que créé , et qui devait cepen* 
dant poser les bases de notre nouv^u droit 
public. La noblesse française^ sortie avec les rois 
lianes des ibréts de la Germanie ^ alla pendant 
rémigration s'éteindre à jsa source 5 tandis que 
le peuple des serfs et des prolétaires s*était orga- 
nisé et ayait -pris place dans la société moderne. 
Le» immenses résultats dé ces luttes formidables 
pe peuvent avoir leur place ici ^ et doivent être 
étudiés isolément comme un code distinct et 
comme une histoire toute neuve à laquelle le 
régne de Louis XVI doit nécessairement servir 
de préambule* 



;dby Google 



m 

APPENDICE. 



|. Za Gaule sous les trilus primitiçes, 

■ Lé pays compris entre le TVKi^ , les Alpes , la Médi- 
ténlknëe, les Pyrénées et l'Océan, appelé* autrefois 
Cavle et auioui^dlitti France , était habité dans les 
temps les phis anciens par deux peuples : 

-Les' Galls^ T«nus du nord de l'Europe et habitant 
tout le notd de la Gaule jusqu'aux montagnes de 
TAuvergne; 

Les Aquitains^ venus du midi par r£spagne et ha- 
Litant surtout le pays entre les Pyrénées et la Garonne. 

At.J. C. ^ ^ 

1500 Environ 1*500 ans avant Jésus-Cbrist les Ligures 
arrivèrent d^Espagne et occupèrent depuis les 
Pyrénées jusqu'à l'émboucbure de l'Arno. Leurs 
possessions en Gaule finirent par comprendra 
toute la côte à l'occident du Rhône jusqu'à la 
ligne des Cévennes , et à l'orient du Rhône tout 
le pays entre l'Isère, les Alpes, le Var et la mer. 

600 L'an 600 avant J. C. les Phocéens débarquèrent 
sur la côte voisine du Rhône et fondèrent MaS' 
5a/ia, aujourd'hui Marseille. 

5Ô7 A la même époque, vers l'an 5Ô7 avant J. G. , Iji 

nation des K/mris ou Ommériens^ classée par 

d'autres. peuples, s'avança des bords de la mer 

' Noire parla vallée du Danube^ passa le Rhiii, 

se préçipiu sur le n^rd df U Gaule depuis la 

u 
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Loire jusqu'à la Seine , et s'ëubfit en Bretagne. 
Les Galb da centre de U Of nie, repousses par 
cette invasion des Kymris , se dirigèrent la même 
année sur l'Iulie sons les ordres du Bituaige 
Bellovèse , qui fonda Mediolanum (Milan) , et a'ë- 
tâblit aTet les siens dans ce pays, appcld depuis 
Gaule cisalpine. 

391 D'autres Galls , sous le commandement d'un de 
fleurs Breruu -ou. chefs (mot ^ne'les Romains pri- 
rent pour un nom propre) , se jetèrent ,' l'an 39l 9 
sur rÉtrurie. Les Romains prêtèrent secaursaux 
Étruriens. Le Brenn marcha avec les siens sur 
Rome, battit les Romains Ie)l6 Juillet 3|90 dans 
les champs d' Allia, k douze milles de Rome, et en- 
tra dans Rome, qu'il pilla et. in.cendia. Le capi- 
toleseul résista; mais après sept mois d'un étroit 
blocus, les Romains furent forcés d'accoter., le 
13 Février 3ô9 , la capitulation qui leur, était pro- 
posée par le Brenn. Les Galls quittèrent alors 
Rome avec leur butin , pour retourner dans leur 
pays. Marcus Furius Camillus rassemblait pen- 
dant ce teaips du renfort pour venir au secours 
de sa patrie; mais déjà les Galls .avaient quitté 
Rome lorsqu'il arriva, et tout ce qu'il put faire, 
fut de les harceler à leur retour dans leur pays, 
et de leur enlever une partie de leur butin. 

dSO L'an 350 avant J. C, les Belges y ^olgs^ ou 
fo/Jb franchissent le Rhin et s'établissent jus- 
qu'à la chaîne des Vosges à l'est, et jusqu'au cours 
de la Marne et de la Seine au midi^ P^*^ de 
leurs tribus se font jour à travers les tribus des 
Kymris, et s^établissent l'une entre les'Çévennei 
et la. mer , l'autre entre ^les Céyennes'èt- la' Ga» 
roniiej en s'èm'p^rant de' Toulouse, dont ils font 
leur chef-lieu. 

lOO Pendant tout GC lièUt l^ G«1U coatÎDiff nt Lturt 
«xcursioni. 
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tdi XTn» trib« 3e Oills, sons le eommtndcment es 
■Ofn.Brenn, se porte, ren Vin 281 , dans U Ma- 
cerise, U Thessalie et la Phocide et les rarageJ. 
li'an 279 ils pillent le temple de Delphes et finis* 
cent: par s'éublir dans la Gulatie ou Gaule asîa^ 
tlcfue) ainsi appelée de leur nom. 

170 L'an 170 avant J. €. lés Romaina. renaissent à 
leitr république le territoire de la Haute-Iulie , 
eu Pâ aux Âipes, appelé Gaule cisalppe , que 
les.GaU» possédaient depuis 400 ans, à dater de 
rinvasion du Berrichon Bellovèse. 

154 Les Massaliotes appellent les Romaina à leur se- 
, cours contre les Galls. 

i^3 Le général romain Sextius fonde Aix en Provence 
- et étend Tinfluence des Romains au midi des 
• Gaules. , - . i • / ...,". 



Il, La Gaule sous les Romains. 

4t. J. C. 

121 Les Romains décla^'ent province romaine, sont 
le nom de Gaule transalpine, tout le pays situé 
entre les Alpes et le Rhône. 

118 Fondation de la colonie romaine deNarbonne, 
et agrandissement progressif de la province ro- 
. maine de U Gaule transalpine, appelée Gaule 4 
brai e (ii*a4;c4to, vêtement gaulois), par opposi- 
tion à la Gaule cisalpine , appelée Gaule 4 to^e 
(tùgata^ vêtement romain). 

i(8 Les guerres civiles s'enveniment entre diverses 
cités gauloises. Les Séquanes et les Ârvernés ap- 
pellent les Germains et, leur chef Arioviste à 
leur secours contre les Édues , et les Édues ap- 
pellent les Romains et César leur consul à leur 
secours contre les Séquanes. Les Germains, qui 
avaient déjà commencé à s'éublir de force chcs 
leurs alliés , sont battus et obligés de repuser 



dby Google 



160 

le Rliîa , ttndU qu'à leur tour lei R«maîss ^ilt^ 
Missent sur le territoire des Séquanei. 

£6 César ëtcnd ses conquêtes dans les Gaules et sour 
met TArmorike. 

S2 Les Calls se soûlèrent de toutes parts et nom-- 
ment Yercingetorix chef de leur ligue. ■ César: 
accourt d'Italie, marche contre les Bitariges,> 
et après un long siège , s'empare de la TÎUe puis-' 
santé d'ATaricum ( Bourges ) , qui fut saccagée et 
brûlée. Yercingetorix réunit les Galls, et après 
des ayantages balancés, prend position à Alésia 
' (Alise près Semur en Anxois). César remp«n« 
une grande victoire, «t Yercingetorix est conduit 
à Home et décapité. r 

SO César fait de ses conquôles en Gaule unn non* 
Telle province, appelée Gaule k dhevelnre (co^ 
mata) , de la longue chevelure des Armorikains, 
et il a autant de ménagement poi^r c^tte 'province 
que les Romains en avaient eu peu pour la pro^. 
vince narbonnaise (braccata). 

45 César fait entrer ses :.mis Oalls dans le sénat^ 
;^t décore une légion gauloise en masse , U lëgÎMt 
de Talouette, qui l'avairt suivi dans ia guerre 
civile , du droit dé cité romame. 

97 Auguste organise sur un nouveau plan Fadmi* 
nistration de la Gaule chevelue, qu'il divise en 
trois provinces : Aquitaine, Belgique et Ljonnaisew 

Dtpuis J. C 

48 Claude assimile la Gaule chevelue à l'Iulie, lui 
confère en masse le droit d'entrer dans lesénat^ 
et agrandit les écoles fondées partout par Avguste. 

69- Le fioïen Marie soulève les paysans gaUs entre 
TAllier et la Ivoire, et cherche à aâ'ranohir sa 
patrie ; mai& il succombe et est livré aux bétes 
parTempereur Yitcllius. 

70 Le Batave Civil is cherche À réunir dans une 
même indépendance la Germanie et la Gaule. 
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tit 9yl>it]e Tel)(^da prédit le succèj«d[esCermiim<. 
Le vieux fanatisme des Galh se réveille. . L'in* 
cendie fortuit du capitole augmenté les espéran- 
ces superstitieusrr. On commence à croire à un 
empire gaulois ^ eu remplacement de Teff^re 
romain. Sabinus ,<«éduit par les succès de Civilis, 
▼eut se mettre à (a tète du nouvel empire gau- 
lois , en l'isolant de l'empire hatave ou germain. 
Il s'enfuit lâchement ^ après avoir compromis le 
iDCcès de la ligue, et Civilis est forcé de se sou- 
mettre. Sabinus est mis à mort par l'ordre de 
Tespa«i«n après neuf ans de retraite, malgré l'hé- 
roïque dévouement de son épouse Éponme. La 
Gaule suit dès-lors tous les destins de Rome. 

S58 Ravages des barbares francs et germains dani les 
Gaules. 

355 Nouveaux ravages d es barbaresallemands et francs 
dans les Gaules; ils sont repoussés par Julien. 

360 L'empereur Julien s'éublit à Paris. 

361 St Martin bâtit près de Poitiers le pj^cmier me* 
nastère des Gaules. 

37 1 6t. Martin bâtit le monastère de Marmoutier près 

de Tours. 
391 St. Honorât fonde nn monastère dans l'ile de Lé* 

rins , une des tles Hyères. 
406 Les $«èves, Tandales et Alains ravagent la Gaule. 
412 Les yisigotlts s'établissent dans la Narbonnaise, 

et les Bourguignons dans l'Alsace, et jusqu'à la 

Moselle et au lac de Genève. 
41 5 Cassien fonde l'abbaye St. Victor à Marsei Il«« 
425 St. Romain fonde le monastère de ConUat (Saint* 

Claude en Franche-Comté). 
451 Les Huns sous Attila ravagent la Gaule. 
464 Les Francs s'établissent dans la Gaule , d'abord 

À Cambrai , puis à Tournaj , où Chlotwig succède, 

en 481 , à son père Ghildric On croit Childrlc 

fils d'un «uttc chef I nommé Mei*wig. 

l4.* 
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III. La Gaaie mous les éhtfs francs de la première 
ùtpasiim. 

- 496 CKIotivng embrasse le christianisme après la ba- 
uille de Tolbiac, et est reconn» «•umecKéf par 
les autres corps de Francs des Gaules. Tous les 
autres cbefs barbares étant Ariens,- le clergé ca- 
tboliijue soutient Chlotwig. 

dOO Chlot\rig établit sa^ résidence à Paris. Il parvient 
à étendre sa domination sur les l>«ik4es èarbares 
qui occupaient tonte Tancienne Oa^e iromaine 
(à Teteeption de la Septimanie) ^ ii Swroie, la 
Suisse, les provlnees rhénanes, la Belgique, le 
pays entre le Rhin et le "Weser, les dndics 
d'Allemagne, de Thuringe, de Bafrière,' le pajs 
des Frisons et <ïelm des Saxons. 

S06 Fondation des monastères de -fiodàn.près Siste- 
ron , de Micjr près Orléans , de Saint -Césaire 
d'Arles , de Gombroudt en AuveV^c , ée Sinnt- 
Pourçain. 

5^6 L'usage de compter le temps par tes années ébou- 
lées depuis la naissance de J. G. tfommenee à s'in* 
trodnire. 

528 St. Benoît éublit son ordre au mont Gassin, et 
sa sœur Scholastiqne établit des i«ligiéttsei 4a 
même ordre. 

534 Le royaume des BeurguignOfts «it> conquis par 
les Francs. f ' 

540 L'empereur Justtglen cède la- Provence asx 
Francs. ... 

587 Les Basques on Gascons ,• après avoir fait de» 
incursions au-delà des JP^rrénées,- passent les 
montagnes et s'établissent dans le Béani; 

,6o5 Introduction des cloches dans les' églises par le 
pape Sabinien. 

656 Fondation de l'abbaye de Cbt lies par4a reine^Ba- 
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thrj?f..IjM mbnut^t» d^komades et ie femmes 
«e multiplient partout. 

687 Victoire remportée = à. Tettry par Peppin et IH 
grands d'Anstrasie sur Thëodrik.IU. Pêppin s'em- 
pare de Fautorité sur les deux Éuts de Neustrie 
. et d'Àustrasie. ' 

714 Lés Sarra^ii^s , qui , en 7 M , airaijeut conquis FEs- 
pagnê, te rendent maîtres de Narbonne et du 
Languedoc^ - • " 

739 «(ui Hartcl clifase let SOTCAUfit. 

752 Peppin te fait proclamer roi a«i<'yerieàient de 
Soise^s et aeésit oivdvê,^ k «étlMd«4es Julllr, 
parle pe^pe ZadhaHe. 

IV. La Gaule sous les chefs ^tlUtm^nds de ^,d&mhme 

f 52 Peppin réunit U Septimanie {lAnguedoc MU 

.couronne. . , 

754 II est sacré par le pape Etienne a Saint*Denis. 
759 Les Sarrasin» sent entièrement cessés de ta 

France. 
771 Gharlemagne, à la «eort de son frère Catloman, 

prend possession de tout le royaume. 
1108 Première -irrupiion des NoMoands. . 
618 La langue latine cesse d'être vulgaire en /France» 
825 Capitulairc» promulgaés i AU-la-Chapelle. 
843 Traité de Verd un à la suite de la bataille de Fon- 

tenay, qui prononce la dimion de la nuroarchte 
: en trois parties. 
858 Nouvelle invasion des Danois et Normands , qui 

remontent la Loire jonqu a ïours, et continuèât 

k ravager la France pendant tout oe siècle. 
8ft0 Les duchés et comtés deviennent hérédiuires. • 
894 Louis, fiU ;1e Bosdn, se fait nommer roi d'Arles. 
911 Charly le Simple, ou 4e Sot y abandonne »ttx 
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Nftrmtndt nne partie dt U Neâttrie , d«iu U- 
i|tt«lle ib •'«ublÎMent. 
942 Rtfoitne de l'ordre de St. Benoit par Odon , Mbhé 
de CluDj. 

T. Aéiêmens remar^uahUt de Fhisiùirê de France sw 
tes icmerains de raeejranaûte, 

1095 Pierre rHermlte préeke U croisade. 

1099 Ordre de Citealix, fondd par 8t. Robert, abbé de 

Môlesme. 
1 io3 . Gommenceaient des coutamct dcrites. 
1115 St Bernard ett (ait abbd de Glairvanz. ■ 
11 18 Fondation de Tordre des Templiers. 
1214 Bauille de Bourines. 
1*29- Guerre des Albigeois. 
1255 L'inquisition est établie en France par Alexan* 

dfe m. 
1269 Publication de la pragmatique sanction, qui cdb- 

fère aux chapitres le droit d'élire leurs évéques, 

aux couvens leurs abbés. 
.1 270 Etablissemens de St. Louis. 
1^14 Suppression des Templiers. 
I3l9 Eitermination des hérétiques* 
1346 Bauille de Créoy. 

1349 Le. Dauphiné est cédé à la France par son toÎN 
▼ers in. 

1350 Éuu-généraux réunis à Paris. 
1356 Bataille de Poitiers. 

1358 Guerre de la Jacquerie. 

1382 Bauille de Rotbecq contre les communes de 

Flandre. 
141 5. Bauille d'Aïincourt. 
1428 La Pucelle (ait lerer le siège d'Orléans. 
1445 Charles Yll organise une ari^ée pcrmanenti» 
l45o luTeation de l'imprimerie. 
1468 Suu-|(éaéraiiï: de Tours. 
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1525 Françoi» l.** est fait priionnier h. Pav!«. 

1538 Fondation de l'ordre des jésuites. 

1545 Massacre desYaudois k Mërendol etk Oilirièret.' 

155Ô Rémoion de Calais h. la France. 

1564 Édit de Ckarles IX, qui fi&e le conimencemeikt 

de l'année au l.** Janvier. 
1572 Massacre de U Saint- Barthélémy. 
1575 Formation de -la ligue. ^ 

1593 Henri lY abjure le protestantiime. 
1596 Édit de Nantes. 

1610 Assassinat de Hetari 1Y. Marie de Médioit est dé- 

' clarée régente par le parlement de Paris. ; 

$614 Louis XIII est déclaré majeur k qtt^twze ans. Les 

états-généraux s'assemblent à Paritf. 
-1616 Richelieu, itèffù^ûe Luçon, est fait faerélairc 

d'Etat par la protection d» mftréehat d'Aùcre. 
I6l7 Assassinat du maréiïlial d'Ancre. 
1 624 Ai<^elieu cist' nommé' cardinal et il entre an con» 

seil.. 
1 6? 8 Prise d e la Rochelle. 
16?9 Richelieu fait prin'cipal ministre. 

1636 Première repi^entatioik duCid, de P. G>r- 
neille. 

1637 Création de racadémUfhiBçaise. 

1642 Conquête du Rous»f11èn. Mort du eardîiial de 
Richelieu, k Tàge de cinquante-huit ans. 

1 643 Mort de Louis XIIl. Anne d'Autriche est déclarée 
#eule régente en un' lit de juni^ee, malgré les dis> 
positions testamentaii'es de Louis Xlll , qui lui 
donnait un conseil, et le'aîVdiftal Mauirin est 
nommé surintendant de l'éducation du roi. 

*i648 P«ix de Munster, par laquelle l'Espagne renonce 
aux Provinces -Unies. La France obtient k su- 
prême aeignenrie aur les trois érèeliés de;MetZy 
Tout et Yerdun. Un huitième électoral est créé 
en (aYCur de la ligne palatine -de B«Tière. liCs 
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SuMses sont reconnus par PAatrich«. Ce tnittf 
« servi de base à tous ceux iaits depuis. 
I648 Ia guerre civile, dite de la Fronde,, éclate en 
.., France à propos d'une création de douze non- 
▼elles cKarges de maîtres des requêtes. 
i649 La reine est obligée de fuir de Paris à Saint^er- 
main avec son fils au moment même où le traité 
. de Munster avait fait respecter au dehors la paia* 
sance de son gouvernement. 

1650 Mort de Descartes à Stockholm. 

1651 Louis XIV, &gé de quatorze ans, déclare aa BBajo- 
rité dans un Ut de justice* 

1652 Mazarin consent k quitter la cour^ et une amnis- 
tie est proclamée. 

1653 Mazarin rentre. dans Paris et dans son autorité 
1659 Traité des Pyrénées entre la France et l'Espagne. 

Louis XIY épouse l'infante Marie-Thérèse. 
1661 Mort du cardinal Mazarin. 
1664 Première représenution /duTArtnffe de MoUdre. 
1673 Mort die Molière. 
1675 Mort de Turenne. 

1677 Première ceprésentetion de la Phèdre de Reânt. 
Lonis XIY. nomme Boileau et Bacine ses kitto» 
riographes. 

1678 Traité de Nimègttea, par lequellaFrandie^omté 
est réunie à la France. 

1661 Ordonnance de la marine. 

16Ô2 Assemblée du clergé de France , qui crrète let 
quatre propositions : 1.^ que le pape n'a aucune 
autorité sur le temporel des rois \ 2.^ que le con- 
cile est au-dflesus du pape ; 3.** que Tusage de la 
puissance apostolique doit être réglé par les ca- 
nons, mais, sans pouvoir porter atteinte amz li- 
bertés de l'Église gallicane; 4.° que les décisions 
du pape ne sont irréfragables que quand l'ÉgliM 
les a adoptées. 
. m ]8em]ierde«m 4'Alger. 
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1663 Mon de Colbert 

i685 Louis XIV, qui depuis i682 avait commencé i 
souffrir de la fistule, voit la maladie s'accrottre' 
de jour en jour, et son caractère s'aigrît à mesure 
que sa santé diminue. Toute liaison cesse ftTee 
M."*" de Moutespan ; l'empire de M."* de filain* 
tenOn s'affermit. 
€■ Louis' XIV épouse M."** de Maintenon. 
^ n révoque l'édit de Nantes. 
1686 Louis XIV se fait opérer de la fistule. 

^ Mort du^ grand Cond^, à l'Âge de soixantMÎx ans. 
1668 Guerre arec la Hollande. ^ 

1689 Louis XIV fait ravager le Palatinat et devient la 
terreur de l'Allemagne , après s'être fait autre* 
fois le garant, de la liberté germanique contre 
l'empereur par le traité de Munster. 
1691 Mort de Louvois. 

^ Première représentation d'Atlialie. 

1693 Le maréchal de Lorges prend Heidelberg , et 
commet beaucoup de cruautés. 

1694 Déclaration qui donne au duc du Maine et au 
comte de Toulouse, enfans légitimés, la pré- 
séance sur tous les pairs. 

1697 Traité de Rysvrick avec la Hollande, l'Espagne, 
- l'Angleterre et l'empereur. Louis fait les plut 
grands sacrifices à la paix ; il attendait la mort 
]»rochaine de CkaVlet II, roi d'Espagne, sur la 
couronne duquel il comptait en faveur d'un de 
ses petits-fils. 

1699 Mort de Racine. 

1700 Mort de Charles II, roi d'Espagne, âgé de trente- 
neuf ans. Il désigne Philippe, duc d'Anjou ^ 
deuxième fils du Dauphin et petit-fils de Marie- 
Thérèse, fille de Philippe lY, comme son héri- 
tier. Philippe y est proclamé le même mois à 
Madrid^ La France- se prépare i iâ guerre pont 
soutenir ses fréteRt^QOs, 
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1701 Alliance poar démembrer b iltliè fooeeMloA 

d'Espa^n^. 
1703 Soulèvement des Camisar4a dans les Cevtnnet. 
I7i2 Ouverture du congrès d'Utrecht. 
■c Victoire de Denain par VilLars. 

17 13 PaÎK d'Utreclit. Louis. XIV publie buit moîa aprèe 
un édit qui déclare que la liberté de conaoience 
stipulée dans ce décret, n'autorise, ni les protes- 
tans réfugiés à s'établir en France, ni les nou- 
veaux convertis à quitter ce rojauniic. 

1714 i^it qui appelle à la couronne les princes légi- 
timés et leurs descendais, et les assimile en tout 
aux princes dû sang. 

4715 Fin du congrès d'Utrecbt. , 

. ^ Mort de «Louis XIV, le i.*' Septembre^ 
< Le duc d'Orléans e«t nommé régent par le par- 
lement, qui, malgré les termes du testament de 
Louis XIV, dépdsé le 30 Août 17 14, le cbarge 
de former à sa fanuisie les conseils de régence. 
^ L'abbé Dubois est nommé conseiller d'État. 

1716 Établissement de la banqtie générale de Law. 

1717 Abolition de l'édit en faveur dfs légitimés. 

1718 La banque générale de Law «st décUrde banque 
royale. 

^ L'abbé Dubois est créé keoréuire d'Etat des 
affaires étrangères. 
1790 Lavr est nommé contrôleur général après S9n 
abjuration du protestantisme. 
*. Peste de Marseille. 
' ^ Le parlement est exilé à Pontoise. 
^ Law fuit en pays étranger. 

1721 Dubois est nommé cardinal. 

1722 «Dubois est nommé premier ministre* 

1723 Louis XV, ayant atteint sa fuatovaième année, 
tient nn-iit de justice et déclare sa majorité. 

# Mort de Dubois. Le duc d'Orléans ttfS siMcède 
ffomme premier miniatre. 
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1725 Mort au duc "d'Orlëans: Le duc de BourLon est 

nommé premier ministre. »' 

i726 Fleùry, lévéque de Fréju», est nommé ministre 

d'état, à rage de soixante^treize ans, apris le 

renvoi du duc de Bourbon, 
tf Fleury est fait cardinal: 
1736 La Lorraine est cédée à Stanislas, Leaii-père de 

Louis XT, ftTCC retoxir à la couronne de Frauîce 

à sa mort. 
1743 Mort du cardinal de Fleury. 
1M8 Traité de paix d'Âix- la -Chapelle/ 
1749 Edit contre tout étaMîssemerit de maison telî- 

gieuse sans permission dû roi. 
"1752 Arrêt du parlement de-Paris qui déclare que 'la 

bulle unigenitus n'est pas un article de foi. ^ 
1758 Le duc de CKoiseul nommé secrétaire d'État. * 

1761 Pacte de famille. 

1762 Arrêt du parlement de PaHs qui condamhe Fins-'' 
tîtut des jésuites, les sécularise et prononce la 
▼ente de leurs biens. 

11764 Édit qui supprime les jésuites. • • * 

1768 Prise de possession de la Corse, cédée par les 
Génois. * 

1 769 L'abbé Terray contrôleur général. 

1770 Suppression du parlement de Paris et de plusieurs 
compagnies souveraines. 

1773 L'abolition des jésuites confirmée par ntie bulle 
du pape. 

1774 Mort de Louis XV. 

a Le comte de Mâurepas est nommé ministre par 
Louis XVL 

'# Turgot est noflimé contrôleur général. 

^ Le parlement est rétabli. 

tf • Congrès américain et déclaration des droits. 
'il775 Malesherbes nommé ministre. 
1776 Malesherbes et Turgot donnent leur démlssioa» 

^ Ministère du comte de Yergeanes. 

i5 
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1776 Ncciter n<mmé aux finftacei. 

1777 Arrivée de Franklin en France. 

a Départ de Lafaycltc pour les Etatt -t7a!t. 
tf La France reconaait rindépendance des Eutl^ 
Uni». 

1778 Mort de Voltair». 

^ Mort de J. J. Rousseau. 
'4781 Publication du compte-rendu de Neckcr^v 
a BenToi de Necker. 

4783 Paix générale conclue à Versailles. 

« Calonne contrôleur général des finaacCB» 
^ Intention des ballons par Moogolfier. 

4784 Mort de Diderot. 

1785 Procès du collier. 

1786 Convocation de l'assemblée des aotablet. 

i787 Ouverture de l'assemblé» des notable» à Ver- 
sailles, 
tf Clôture de rassemblée des noubles. 
^ Le roi annonce au parlement son intentibn d« 
^ convoquer les états-généraux pour Tanikée i79«. 
1788 Édit pour l'éubliasement d'une cour pUaièra, 
et protesution du parlement de Paris. 
^ Le roi annonce son intention de €QaTO^«ar Id 
; ëtats-généraux en 1789. , 

^ Rappel de Necker. ^ ' 

^ Deuxième assemblée des aotablesi 
S769 Assemblée dei ét^^U-géaéraux. 



Digitîzedby Google 



TABLE 

DES MATIÈRES. 

iBTROBUCnOK. iri| 

<^B. I.*.' r— Ce qu*éuît autrefois la Gaule, et àt$ 
nuenrs et coût jats de ses habitans. ...«.• k 

€HAy.II* — G)mment les Romaios sVtablîrent dans 
les Gaules, et comment ils y introduisirent lenrs 
lois et leurs mceurs . < . . • • . lo 

GfAP. m. — Cornaient les Francs s*emparërent de 
la Gaule et s'y établirent; de leurs lois, de leur 
laQfue et de leur gouvernement 19 

Chav. IV* — Comment les maires du palais devin- 
rent rois, et comment la seconde des races royales, 
«lite des Carlo vingiens , succéda à la première, 
appelée les Mérovin^ens, quoique la seconde ne 
commençât pas plus à Charles ou Karl, que la 
première à Mérovée ou Merwig. • . . '• . • • • 3/ 

Chav. V. — Comment la France resta long-temps 
one république féodale, et comment rautorité 
royale sV teignit jusqu^à ce que les lambeaux en 
furent réunis par Louis ie Gros. ...,...•• 5o 

OiAP. VI. — i^Iaitre Pierre raconte comment k la 
république féodale, qui avait commencé en France 
a^ec Eudes, succéda la monarchie féodale avec 
Louis le Gros, en 1 lod , et comment les communes 
furent fondées par toute la France; et il dit quel- 
ques mois des croisades i««. ••.«•••• 5G 



>dby Google 



112 

CnAP. VIL — De ce qui s'est pass^ tn France dannV' 
Philippe de Valois en i3a8,* ëpoqae de la gmde 
lutte .avec les Anglais ; jusqu'à Tannée i46i , où 
les Anglais furent tous chassés de France, f^râce 

~ an nouveau courage inspi ré par la pucellc d'Orléans. 73 

Cbap. VIII. — Comment le roi Louis XI cherche' 

k triompher tle la puissance des nobles , et com- 

■ ment, après quelques années de repos, la France 

porte en. Italie les ■ guerres -qui • l'aTaient déMhte 

chcft elle • ^ i '. » . 97 

Chap. IX, ^— Gomment commencèrent les querelles 
religieuses en France sous François L^', et com- 
ment aux désordres de la ligue succéda le règne 
heureux de Henri IV • fo5 

Chap* X. — Comment lés grands essayèrent dft 
reconqoérir Fautorité qui leur avait été enlevée ' 
par la bonne admiiiistralion de Sully, et comment | 
après Tadministralion du cardinal de ftiehelîeu et 
ceUe du cardinal Macarin, rantorité monarchique • 
fut transmise k Louis XiV^ plus puissante qn*elle, • 
n'avait jamais été et sans contrepoids dans l'État* h4 

Chaf. XI. — • Gomment ^ la mort de Louis XIV 
le duc d'Orléans fut nommé régent , et comment 
Louis XV continua la révolution politique com- 
mencée par la régence. 14s 

Chap. XII et dernier.— Gomment Louis XVI monta 

• WT le trône dans. des circonstances au-des&as de 
fies forces, et comment les é(ats>généraux tarant 
convoqués et ouvrirent une nouvelle ère pour la 
France ^ j53 

Appesdice. — Chronologie de Thistoire populaire 
dci^Praoçais ••••... • . • • iSf 



tm. 



dby Google 



Digitîzedby Google 



f 



Digitîzedby Google 



HAITRB PIBRRB, 



OU 



ïe f^mvi l^ft irtllctg^ 



Digitîzedby Google 



STRASBOURG, de VimptiÈknit et F. G. I^syrault. 



Digitîzedby Google 



ou 

I.E SATANT DE VILLAGE. 
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ENTRETIEVS SUR tA CHIMIE. 

" ' > ' 



Pentoot à rinitrnçtion d« penple; les 
ricbei ti'ouTeront touîdundet m»ltré« qui 
les iactrairont pour Wr argent. 

Malire Pierre à tes Ledi^f, 
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PARIS, 

Y. G. LEVRAULT, LIBRAIRE, 

>DE DE LA BAHrS, N." 8l. 

ET BUE DES joiTS, «.' 33, i STRASBOURG. 
1832. 
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A SES LECTEURS. 



Je ne suis pas un grand savant; mais 
le p«u que )'ai appiis m'a toujours été 
9t utile, et )'ai vu tant de gens nialheu- 
peux de ne rien savoir y que , depuis quel^ 
ques années» je me £iîs un plaisir et je 
dirai même un devoir de communicpier 
mes petites connaissanoes à ma familk 
et à mes voisins. Quelques personnes à 
qui j'avais iâitpart de mes entretiens sur 
différentes seiences, m'avaient engagé à 
les écrire et à les publier , afin d^aug** 
menter par ce moyenne nombre de mes 

1.. 
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disciples. Je craignis de n'être pas assez 
habile p#ûr cela. On n'écrit pas un livre 
totit*à«»fait comme on parle. Dans mes 
entretiens il,m'arriv.e souvent de me ré- 
péter, afin de me &ire mieux compren- 
dre de mes auditeurs, et si l'on suivait 
cette méthode en écrivant, on ferait un 
livre qui, sans contenir plus de choses 
utiles, serait beaucoup plus gros et par 
conséquent plus cher. Or, ai-je dit ^ pen- 
sons à l'instruction du peuple; les riches 
trouveront toujours des maîtres qui les 
instruiront pour leur argent. 

Heureusement les pei^sonnes qui me 
proposaient de mei faire imprimer tout 
vif y comme elles disaient en plaisantant, 
ont bien vofulu se charger de rédiger 
elles-n^èmes mes petits ouvrages sur les 
notes que je leur fournirais, et voilà' 
qommentMaitrePi^rre est devenu auteun 
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Toutefois, mes chers lecteurs, n'aHeiz 
pas croire que ce titre d'auteur me rende 
trop vain; toute mon ambition est de 
vous enseigner quelque chose d'utile, et 
rien ne me rend plus heureux que d'en- 
tendre Fun de vous dire : si mes petites 
affaires vont mieux, je le dois surtout h 
ce que m'a appris mon ami 

MAITRE PIERRE. 
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AYIS DU REDACTEUR. 



En nous envoyant les notes qui nous 
i^nt servi à rédiger les ErUrelUns sur la 
chimie f que nous publions aujourd'hui» 
Maître Pierre y a joint une lettre à ses 
lecteurs, qu*il nous a prié de mettre en 
tête de ce petit ouvrage. Cest celle qu'on 
vient de lire. Nous n'avons rien à y ajou- 
ter, nous contentant de prévenir ceux 
qui nous lisent , qu'ils trouveront ici les 
mêmes personnages que dans les Entre- 
tiens sur la mécanique. 
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I.E SAYiNT DE VILLAGE.. 

(&ttttttitm 0]tc là rl^ie^ 

PREMIER ENTRETIEN, 
Utilité de la chimie. 



G'MOROE* Monsieur^ je vous ai un jour 
entendu dire que la chimie était utile k 
un grand nombre de personnes; j'avoue 
que cela m'a surpris , ayant cru jusque-là 
que les pharmaciens seuls avaient besoin. 
de connaître cette science. 

Maître Pierre. Cest une erreur que . 
tu partages encore aujourd'hui avec beau- 
coup de monde et qui était générale il y 
a un siècle ; mais on eu est bien revenu 
depuis que les chimistes^ ayant appliqué 
leur scjence à une foule d'arts, les ont 
tellement perfectionnés qu'il serait impos-< 
sible aux moins clairvoyans de ne pas y. 
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reconnaître leur puissante influence. Jas- 
qu'à cette époque si heureuse pour nolic 
industrie, il n'y avait à peu près que les 
médecins et le» pharmaciens qui étudias- 
sent la chimie, qui l'ait encore une partie 
importante de leurs études. Sans chimie 
îe pharmacien ne pourrait pas préparer 
ses remèdes, et le médecin risquerait sou- 
vent de les administrer mal -à- propos. 
Ainsi, uô médecin qmi ne saurait pas la 
chimie, pourrait ordonner successivement 
et à des époques i^pproehées deux re- 
mèdes , dont auçujï h lui seul ne serait 
nuisible au malade , mais qui ^ réunis dans 
Testomac, pourraient tbrmer un poiiOD 
violent^ selon les drogues qui entreraient 
dansMa composition de ces remèdes. 

Êdauard. Je me souviens que Paniiée 
dernière un des plus riches pro{>riéraire$ 
de nos environs découvrit une mine de 
fer, qu'il voulait exploiter; maïs avajit 
de rien entreprendre , il envoya quelques 
échantillons de cette mine à un chimiste 
de Lyon, pour savoir ce qu'ils conte- 
naient* - 

M. P. Ce propriétaire, que je ccmnais 
beaucoup et qui m'a parlé de cette affiiire, 
agit fort sagement et montra en cela beatf- 
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coup de pmdeDoe* Le chimiste à qui il 
s^ëtalt adressé 5 lui répondit, après avoir 
fait Vnnafy^e de ses écfaaiitiUons , que la 
mine qu'il avait découverte n'était pas 
ôS5«r riche powr couvrir les frais de l'ex- 
ploitation ; de sorte que si ce propriétaire 
se fût mis à l'ouvrage sans consulter per* 
sonne ^ il n'est pas douteux qu'il ne se fût 
ruiné. 

J'ai entendu racooter un* fait assez cu*- 
rieqx , arrivi5 en Angleterre , et qui proiiv^e 
aussi la nécessité de connaître la cliiiirîe^ 
lor^u'on rcut exploiter une mine avec 
«din^t l'avantage ffossible. iJnS naine de fer 
aippâitéttait à un botiiixi^ epà n'avait d'aur- 
tre guide qu'une routône peu. éclairée. 
Après êiVoiT retiré du minerai taat le nié^ 
fai qu'il croyait y être contenu , cet bomin» 
dVUit l'habitude de jeter toutes ses ^cori^« 
(c'est le âom ^ii'on dotane au minerai 
déjà tra^it^é ) ' <)ans un n^me lieu ^ peu 
ëcurté de son lasine. Un chimiste de s«i 
aittis^ lui ayant un jour rendu visite , fit 
l'atiàlyse Tàe ce» scories et découvrît qu^ 
y restait encore plus de fer qu'on n'ca 
Watt déjà reftiré. Le propriétaire de l'uAine 
«ut le bon esprit d'écouter les avis de c» 
"Chimiste^ et non-seulement il changea ses 
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dispositions pour* traiter soâ minerai à 
l'avenir, mais encore il eut bien soin de 
faire travailler de nouveau toutes ses sco- 
ries pour en retirer le métal qu'il avait 
eu la mal-adresse &y laisser la prenoière 
fois. 

G. D'après ce que vous venez de nons 
dire^ il n'est pas permis de douter que la 
chimie ne soit très - nécessaire aux per- 
sonnes qui s'occupent de l'exploitation des 
tmines; mais cette science offre-^t-elle quel- 
,que utilité dans Tagriculture? 

Af. P. Quelqu'un ayant nié le mouve- 
ment devant un philosophe grec^ ce phi- 
losophe se contenta de marcher pour toute 
réponse. Lavoisier , célèbre chimiste fran- 
çais , fit une réponse analogue à celle de 
ce philosophe à plusieurs* fermiers <|ui lui 
faisaient la même demande que tu viens 
de m'adresser. Il cultiva chimiquement 
^40 acres de terre ^ et son procédé lui 
réussit si bien , que dès la première année 
sa récolte fut d'un tiers plus forte que celle 
de ses voisins^ et qu'aie bout de neuf aos 
elle était le.double» 

JS. Vous nous avez dit w çontmience- 
ment de cet entretien que Tapplicationde 
1«. chimie au^ art^ avait fait faire a besiu^ 
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coup d'entre eux de grands progrès : voii* 
ciriez -vous nous en citer quelques exem-* 
pies ? 

ifcf. P. On fabrique le saron en combi- 
nant ensemble une matière grasse^ comme 
de Phuile ou de la graisse , et une subs- 
tance qii'on appelle de la soude* Autre- 
fois on ne savait retirer la soude que do 
certaines plantes qu'on cultive au bord de 
la mer 5 surtout en Espagne. Aussi fai- 
sait-on venir de ce royaume une' très* 
grande quantité de cette marchandise ; 
mais la guerre ayant éclaté entre là France 
et l'Espagne^ ce commerce cessa et nous 
fûmes sur le point de manquer de savon. 
Heureusement nos chimistes vinrent alors 
à notre aide , et ils parvinrent à retirer 
du sel ordinaire de la soude bien plud 
pure et à beaucoup meilleur marché que 
celle qu'on faisait venir autrefois d'Es- 
pagne. - 

Anna* Il me semble avoir entendu 
dire que le savon obtenu avec cette nou- 
velle soude est lùoîns bon pont laver le 
linge. 

M. P. C'est lin préjugé qui heureuse- 
ment est presque entièrement cttkcé. Il 
H'y a point d^ difFérencè entre le nouveau 

a 
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M von et celui qu'on faisait autrefois, si 
ce Bi'est qu'aujourd'hui il n'est pas si cher. 

G. En ce cas les chimistes nous ont 
rencUi là un double service , puisqu'ils ont 
fait baisser le prix d'une marchandise qui 
est d'un usage général, et que nous ne 
sommes plus exposés à manquer d'une 
ûvogae nécessaire. 

' M. P» Ajoutons à cela que la fabrica* 
tion de la ^oude artijiçielle ^ comme on 
l'appelle, a été pour la France une nou- 
velle industrie, ;qai fait vivre aujourd'hui 
un grand nombre de familles. 

La fabrication du sucre de betterave 
n'a pas été un moindre bienfait pour le 
pays. Du temps de Tempire^ lorsque nous 
étions en i^ire avec une grande partie 
de l'Europe, le sucre ^quk)n recevait alors 
entièrement d'Aniéjriqiie , ne pouvait arri- 
ver en France que difficilement, ce qui 
rendait son prix très -élevé. Un chimiste 
ptussien avait annoncé depuis plusieurs 
années i{u'on pouvait retirer du «ucre de 
la betterave; mais le procédé qu'il em-* 
ployait était si compliqué et la quantité 
du sucre qa'il retirait si petite, qu'il disait 
qu'il ne voudrait pas en fabriquer, mkmt 
^ 09 Jk luj payait c^t franco la livre C«- 
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pendant nos chimistes ne se d^couragîrelff 
pas : ils perfectionnèrent si bien le pro- 
cédé de rinventeur^ qu'on éleva snr le ter- 
ritoire français plusieurs fabriques qui 
livrèrent le sucre de betterave au même 
prix que le sucre de eaune; et cette in- 
dustrie se perfectionnant tous tes jours, 
je ne crois pas hasarder beaucoup y en 
prédisant qu'en 1840 te sucre ne vaudra 
pas plus de 75 centimes la livre* 

jé. Tant mienr, alors nous pourrons 
faire beaucoup de confiture* 

£ Le sucre de betterave est -il au^si 
bon que celui de canne ? 

M» P. Oest absolument le même; ce- 
pendant on prétend que celui de bettes- 
rave sucre moins que Pautre sous le même 
volume, q\^oiqu'il sucre tout autant sou9 
le même poids ^ parce qu'il est plus l^er. 

G. Mais alors cette différence importe 
peu au consommateur^ puisque le sucre 
s'achète au poids et non au volume. 

^. La chimie peut-elle être de quelque 
utilité aux femmes F 

M. P. Certainement^ car il ne se fait 
rien'dans là cuisine qui ne soit du domaine 
de la chimie. Une femme qui Saurait la 
chimie n'en deviendrait probablement pas 
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meilleure cuisinière^ dans ce sens que les 
mets qu'elle préparerait ne seraient pas' 
plus agréables a manger; mais ses con- 
naissances la mettraient, elle, et les per- 
sonnes qui composent son ménage, à 
l'abri d'accldens qui peuvent être quelque- 

' fois très-*fune^tes. Ainsi une femme qui 
saurait un peu de chimie bannirait de sa 
cuisine tous les ustensiles en cuivre, ou du 
moins elle ne s'en servirait qu'autant qu'ils 
seraient bien étamés et bien propres, ce 
qu'elle aurait soin de vérifier par elle- 
m|me plusieurs fois par semaine. Cette 
fenune préférerait avec raison des usten- 
siles en terre ou en fer, qui ne présentent 
aucun danger. 

^« Je connais quelques cuisinières qui 
ont l'babitude de mettre un ou deux sous * 

, dans leurs épinards quand elles les font 
cuire, pour qu'ils restent plus verts. 

M. P. Ces cuisinières sont de. vérita- 
bles empoisonneuses, sans s^en douter; 
car les sous, qui sont en cuivre , donnent 
dans ce cas-là du vert-de-gris,, qu'on avale 
ensfiite avec les épinards. 

^« Cependant je n'ai pas. vu que les 
personnes qui mangeaient ces herbes en 

• fussent maûdes. 
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Jlf". P, La quantité du vert-de-grî» 
-^vi^on avale de cette manière est ordinai- 
xement assez petite pour ne pas causer sur- 
le-champ 'd'accident grfiyé ; mais si cet 
empoisonnement ou d'autres du même 
genre se renouvellent de temps en temps ^ 
ils agissent sur notre estomac d'une ma- 
nière funeste , et souvent nous avons de» 
indis,positions ^ que nous ne savons à quoi 
attribuer et dont la véritable cause est à 
la cuisine. 

A. Je ^uis si convaincue à présent de 
Futilité que je puis retirer de la chimie, 
que je prêterai la plus grande attention à 
tout ce que vous voudrez bien nous ap- 
prendre de cette science, 

M. P* II me serait impossible de vous 
détailler à présent tons les services qtm 
la cfaunie à rendus aux blanchisseurs, aux 
teinturiers, aux agriculteurs et à presque 
tous les industriels. D'ailleurs nous aurons 
souvent occasion d^eii parler dans nùr 
prochains entretiens. 
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DEUXIÈME ENTRETIEN. 
Corps simples. 



M» P. Les chimistes divisent tous les 
eorp4 de la nature en simples et en com" 
posés. Les corps simples sont ceux qui 
ne contiennent qu'une seule et même 
substance; le soufre , par exemple^ est un 
corpâ simple , parce que , de quelque ma- 
nière qu'on le traite, on n'en retire jamais 
que du soufre. Il en est de même du fer* 
Les corps composés, au contraire, sont 
ceux qui renferment plusieurs substances 
diiFérentes; ainsi la matière qui sert à faire 
les crayons de bois est un corps composé 
de fer et de charbon^ qu'on appelle vul- 
gairement et mal-à-propos plombagine ou 
mine de plomb, quoiqu'elle ne contienne 
point de plomb du tout. De même l'ar- 
gent de nos monnaies e%t un corps com- 
posé, formé de neuf parties d'argent pur 
et d'une partie de cuivre. 

G* Le nombre des corps simples est-il 
considérable ? 

M* P. Autrefois on croyait qu'il n'exis- 
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fait que quatre corps simples , qu'on appe- 
lait aussi élémens. Cétaifent Vair^ Veau^ 
la iej^re et le Jeu. Aujourd'hui les chi- 
mistes reconnais^nt une cinquaûtaine de 
corps simples, dont aucun desëlémens des 
anciens ne fait partie. 

JF. Voudriez-vous nous en donner les 
noms. ^ 

M. P. J'avoue que je serais embarrassé 
de vous les donner tous, car j'en ai ou-, 
blié une bonne partie; mais heureusement, 
je me rappelle ceux qu'on emploie le plus, 
souvent et que par conséquent il est le plus 
important de connaître; ce sont les sui-« 
vans : 

Carbone y 
Soufre j 
Chlore^ 
Zincj 

Etainj 
Cuwre^. 
Plomb y 
Mercure , 
Argent y ' 
Or. 
Les huit derniers sont des métaux.. 
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Oxigine. 

M. P. Parmi les corps de la natnre, 
quelques - uns sont solides y comme les 
pierres, le bois; d^autres sont liquides y 
comme Peau, le vin; d'autres, enfin, sont 
gazeux , comme Tain L'pxigèn^est dans 
ce dernier cas et il fait lui-même partie 
de Pair, dans la composition duquel il 
entre pour un cinquième^ tandis que les 
quatre autres cinquièmes sont fomaés d'un 
autre corps simple , qu'on appelle azote, 

G. L'oxigène est-il de quelque utilité ? 

Af. P. On peut dire hardiment que de 
tous les corps l'oxigène est le plus néces- 
saire à rhomme , puisque sans lui nous 
ne pourrions pas vivre au-delà de quel- 
ques minutes. Tu sais qu'un individu qui 
est privé de respiration ne tarde pas à 
périr. Ainsi ^ un homme qui se noie ne 
xneurt que faute d*air pour respirer, et l'air 
ne sert à la respiration qu'à cause de l'oxi- 
gène qu'il contient. 

JE*. Voilà sans doute une raison bien 
suffisante de regarder l'oxîj^ne comme 
tout- à -fait indispensable à là vie; mais 
n'a^t-il pas d'autres usages ? 

M. Ps Si l'oxigène entretient la vie des 
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inimaux, il entretient auss:l la coinbiis- 
ion : c'est pour cela qu'on a toujours soin 
le faire arriver de Tair sur le bois ou le 
charbon qu'on brûle; car sans air, c'est- 
i-dire sans l'oxlgène qu'il contient, le feu 
.'éteindrait. 

v^. Pourquoi souffle- t-on le feu pour 
'allumer? 

M. P. Cest précisément pour porter 
;ur le combusrible une plus grande quan- 
ité d'air, c'est-àrdire d'oxigène. 

E. Mon oncle , pourquoi reçouvre-t-on 
a braise de cendres, lorsqu'on veut la 
[conserver du soir au lendemain ? 

M. P. Cest pour empêcher le contact 
le l'air et par conséquent dé l'oxigène. 
Par cç moj.en on arrête la combustion, 
3t la braise ne se réduit pas en cendres. 

G. L'oxigène est -il employé en mé- 
lecine? 

M. P. Il ne paraît pas qu'on y en ait 
Fait jusqu'à présent un grand usage, quoi- 
que plusieurs médecins assurent l'avoir ad-, 
ministre avec succès cjans quelques mala- 
dies et notamment contre le choléra. Chap- 
tal , chimiste français très-distingué, dont 
nous avons à regretter la perte récente, 
raconte à ce suje| un. fait assez curieux, ^ 
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fn B*** étaît au dernier période d'une 
cç phthisîe confirmée; faiblesse extrême, 
<( sueur, flux de rentre, tout annonçait 
« une mort prochaine. Un de nies amis^ 
^^ P***j le mit à J*iisage de Poxigène; le 
<x malade le respirait avec délectalSon; il 
« le demandait avec Tardeur d'un nour^ 
« risson qui désire le sein de #i nourrice; 
« il éprouvait, dès qu'il le respirait^ une 
« chaleur bienfaisante, qui se répandait 
« par tous ses membres; ses forces se ré- 
« tablissaîent à vue d'œil^ et en sixsemaines 
« il fut en état de fournir à de longues 
<s promenades* Ce bien-être dura six mois, 
« mais après cet intervalle le malade re- 
« chuta : il ne put plus avoir recours à 
<ik l'usage de Toxigène, parce p*** >était 
« parti pour Pans, et il mourut. * 

Carbone. 

M. P. Les chimistes ont donné le nom 
detaràone à la matière qui constitue pres- 
que entièrement le charbon, et une chose 
qui ne manquera pas de vous surprendre, 
c'est que le diamant est du ([carbone pur 
et ne diffère par conséquent que très-peu 
du charbon ordinaire dans sacompositioa, 
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[uoîqu'il en diffère extrêinement par son 
ispect et surtout par son prix. 

G* J'avoue que voilà qui me parait 
îxtraordinaire. 

Jfcf. -P. Ce n^est cependant pas plus 
e:xtraofdinaire qu'un autre fait qui t'est 
bien familier. Crois-tu que quelqu'un qui 
verrait de la neige pour la première fois 
de sa vie, et sans en avoir jamais en- 
tendu parler, devinerait que cette neige 
n'est que de Peau? 

JE. A quoi sert le carbone ? 
M. P. Le carbone pur^ c'est-à-dire le 
diamant^ n'est employé que comme objet 
de luxe 5 ou pour couper le verre , comme 
vous l'aurez vu faire quelquefois aux vi- 
triers. Mais le pluis grand emploi du car- 
bone est dans le charbon. 

y/. Comment fait-on le charbon ? 
M. P. On coupe des branches d'arbres, 
qu'on empile les unes sur les autres et 
qu'on entoure de. terre de manière à laisser 
une ouverture dans le haut et quelques 
autres petites ouvertures dans le bas, afin 
qu'il ne puisse entrer qu'une faible quan- 
tité d'air. Ensuite on met le feu au bois , 
qui ne brûle que très-lentement , à cause 
du peu d'air qui y pénètre. Lorsque le bois 
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est charboné^ 6n se hâte déboucher [outea 
les ouvertures , afin d'arrêter la conibus* 
tiôn; sans cela on n^ob tiendrait que des 
cendres. 

Quand on obtient le charbon de cette 
manière, on perd plusieurs matières qui 
s'échappent avec la fumée par le trou d'en 
haut. Dans quelques localités on a 'su re- 
cueillir ces, matières, qui ne sont autre 
chose que du vinaigre et du goudron, 
qu'on peut ensuite séparer et vendre. 

G» Voilà qui est curieux, de faire du 
vinaigre avec du bois; mais ce vinaigre 
est^il bon ? 

M. P. Fort bon. Seulement, comme il 
est très-fort, il faut, avant de s'en servir, 
mêler une bouteille de ce vinaigre avec 
cinq ou six bouteilles d'eau. Cependant 
on l'emploie peu pour la table, parce que, 
s'il a la force du vinaigre ordinaire, il 
n'en a pas le ton goût. On ne s'en serf 
guère dans lies ménages que pour confire 
les cornichons ou d'autres objets qu'on 
veut conserver; mais dans plusieurs arts, 
où on employait autrefois une quantité 
considérable de vinaigre dé vin ou de 
bière , on préfère aujourd'hui le vinaigre 
ée bois comme plus économique. 
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Soufre. 

N. P. Le soufre est une substance 
aune , qui est très-abondante dans la na- 
ure et dont on se sert beaucoup à cause 
le la propriété qu'U a de brûler très-facÎ7 
ement. 

-^. Je sais, par exemple ^ que le soufra 
forme la partie essentielle des allumettes; 
tnais j'ignore comment les allumettes se 
font. 

M* P» Bien de plus simple : on prend 
de petite morceau:i: dp bois, qu'on plonge 
par les deux bouts dans du soufre fpndu. 
En quelques pays on emploie^ au lieu da 
bois, la tige sécbée du chanvre, 

G. Monsieur , le soufre ne fait- il pas 
partie de la poudre? 

Jfcf. P» Oui 9 mon ami; la poudre est 
composée de soufre, de charbon et de sal* 
pêtre» I 

E. Les usages du soufre se bornent-ils 
aux allumettes et à la poudre ? 

M* P. Non. Les médecins se servent 
du soufre dans plusieurs maladies ^ sux^ 
tou^ contre la gale. Le soufre est employé 
^eus ÏQ^qi^ d^ mèches y ^}^9^ brûle d^ji^ 
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les tonneaux pour les nettoyer ou pour 
empêcher là fermentation du moût de 
raisin^ lorsqu'on veut lé conserver doni. 
Il y a quelques annéeis qu'un savant chi- 
miste de Paris a indiqué un nouvel em- 
ploi du soufre, qui vous paraîtra bien extra- 
ordinaire. Lorsque le feu a pris dans une 
cheminée, le meilleur moyen ée Féteia- 
dre est d'y jeter quelques poignée» de 
•fleur de soufre, en fermant avec une 
toile mouillée l'ouverture inférieure de la 
cheminée. Ce soufre donne lieu , en irô- 
lant^ à un gaz particulier, qui empêche 
l'introduction de l'air, et le feil s'éteint 
faute d'oxigène. 

£. Voilà qui est pour le moins tont 
aussi étonnant que la ressemblance du dia- 
hïant et du charbon, qui nous Surprenait 
tant tout à l'heure, 

M^ P. Le soufre est encore 'employé 
pour sceller le fer dans les pierres et pour 
faire des moulés ov.prendre des empreintes. 

JE. Je serais bien curieux de savoir 
comment on, opère dans ce dernier cas. 

Mi P. Voici une pièce* de cinq francs 
qui va nous servir à faire un essai de ce 
genre. Je commence par l'huiler etv^n* 
suite }9 Ves^iiie légèrement; je 'constfnis 
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^nsutt^ autt)ur un petit rebord .dç cire* 
CJela fait, je remplis la petite bol[te qui 
^n résulte y et dont la pièce de cinq francs 
fait le fond, de plâtre bien pur et bien 
:fi«i ^mélé de beaucoup d'eau. Vous voyez 
<|ue j'ai soin d*agiter le plâtre eil le cou- 
lant, sans cela il pourrait contenir deai 
l>ulles d air qui nuiraient à la netteté de 
l'esipreînte* Demain, lorsque le plâtre 
serra solidifié, il $e détachera aisément 
de la pièce, et nous aurons un moule en 
creux. En opérant alors d'une manière 
analogue et en versant du soufre fondu 
sur ce moule, nous aurons une empreinte 
exactement semblable à la face de la pièce . 
de cinq francs, que nous avons voulu imi- 
ter* On aurait pu faire Tinverse tout aussi 
facilement, c'est-à-dire faire le moule en 
soufre et l'empreinte en plâtre. 

^.'Je suis impatiente de voir comment 
votre expérience aura réussi. 
G^ D'où retire-t-on le soufre? 
M. P. Le soufre <ftt très - abondant 
dans la nature, où oh4e trouve quelque- 
fois combiné, surtout avec les métaux; 
d'autres fois mêlé avec de la terre. C'est 
prijacipalement dans les environs des 
volcans qu*on le rencontre à ce dernier. 

. 3.J ■ ■ 
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/tat^ et presque tout celui qu'on'emploîé 
en France vient des environs du Véguve, 
près de Naples. Avant de livrer ce soufre 
au commerce, il faut le r affiner ^ c'est-à- 
dire le purifier. A cet effet on place le 
minerai qui le contient dans de grands 
vases de terre , ayant la forme Salant' 
iicsy dont les vols viennent s'ouvrir dans 
une chambre. On chauffe cts vases, le 
soufre se dùiilley c'est-à-dire qu'il arriFe 
dans la^ chambre à l'état de vapeur. I^à^la 
vapeur se condense, jiaisse k l'état liquide 
et vient se déposer sur le plancher de la 
chambre, qui est incliné. A la partie la 
plus basse de ce plancher est une rigole 
garnie de robinets par lesquels on peut 
tirer le soufre hors de la chambre. On 
fkit couler le soufre liquide dans des moules 
creux en bois, où on le laisse refroidir et 
où il prend la forme de cylindres; c'est là 
ce qu'on appelle le soufre en bâtons ou 
en canons. 

£• Est-ce de la même manière qu'oo 
se procmre la fleur de soufre? 

M. P. A peu près ; la seule diffSSrence ^ 
c'est que la chambre doit être assez froide 
pour que le soufre y devienne tout à coup 
solide , et il tombe alors sous Ibrtne de 
pluie très-fine. 
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Chlore. 

M. P. Le chlore est un gaz jaunâtre, 
d'une odeur forte et particulière, qu'il 
£iudrait biei^ se garder de respirer en 
grande quantité, car il pourrait occasioner 
alors des accidens très-graves. Mais, lors- 
qu'on s'en sert avec prudence , le chlore 
peut rendre de très-grands services. Ainsi 
on Ta recommandé comme propre à pré- 
venir le choléra-morbus, et le Gouverne- 
ment, ainsi que plusieurs médecins, ont 
publié des instructions détaillées sur l'em- 
ploi du chlore dans cette circonstance ; 
malheureusement il ne parait pas que ce 
gaz ait rendu sous ce rapport tous les sèr- • 
vices qu'on ^e flattait d'en obtenir. 

G. Pourquoi pensait-on que le chlore, 
plutôt qu'un autre corps serait propre à 
arrêter le choléra? 

M. P. Un grand nombre d'essais tentés 
dans divers pays ont fait voir que le chlore 
est très-propre à purifier Tair^ et on espé- . 
rait beaucoup de cette propriété. On se 
fondait encore sur une expérience faite, 
en Egypte il y a quelques années, par des 
chimistes français. Ces sa vans inti^épides^ 
se trouvant dans . un pays que ravageait ^ 

3.. 
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une peste af&eiise , firent tremper pendant 
vingt-quatre heures j dans de Tçau conte*- 
liânt du chlore, des habits et d!u linge 
djant appartenus à dès pestiférés et qui 
portaient encore en phisieurs endroits des 
traces très-visibles de leur sang, de lenr 
transpiration et de leurs humeul-s. Ces 
chimistes ne cràigntréxit pas ensuite de 
porter ce linge et ces^ habits pendant huit 
jours consécutifs, sans qu^il en résultât 
pour eux le moindre inconvénient. ' 

JS. Pourquoi ces chimistes s'exposaîent- 
îls à ce danger? 

M. P. Ces chimistes n'étaient mus que 
par un pur sentiment d'humanité. Ils vou- 
laient, par cet exemple, apprendre aux 
Orientaux à se mettra à Tabrî d'un épou' 
vantable fléau qui les désole souvent. 

G. Dans quelles circonstances emploie- 
t^on le chlore comme désinfectant? 
' JH. P» Lorsque , dans les maisons , les 
latrines, les lavoirs, les rigoles, etc^ré- 
piandent de mauvaises odem-s, on peut 
lès faire disparaître ku moyen du chlore. 
Dans quelques fabriques, comme dans les 
amidonneries , les boyauderîes, etc.^ îl se 
développe des odeurs désagréables et mal- 
saine s, dont on peut se mettre à l'abri au 
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inoyen de ce gaz. Dans les écoles de mé^ 
âecîne^ on dissèque des cadavres qui ont 
quelquefois plusieurs jours et qui répan- 
draient alors une très-mauvaise odeur^ si 
on n'avait pas soin de faire usage de ce 
désinfectant. . > 

* Quelques fermiers se sont très-avanta- 
geusement servis du chlore dans des épi- 
zaotîes* Dans ce ^as le nourrisseur de bes- 
tiaux doit examiner : 1/ si son écurie 
n'est pas humide et si elle est assez aérée ; 
^•'^s^ les urines n*y séjournent pas trop- 
long-temps, auquel cas on devra les faire 
écouler par une rigole ; 3.* il doit faire 
enlever le fumier à temps , pour n^ pas 
laisser croupir ses bestiaux dans Pordure. 
Ces précautions n'ayant pas toujours suffi, 
et Tôdeur continuant à être très-forte dans 
les étables, quelques fermiers en ont fait 
sortir Îe5 animaux; puis, après avoir en- 
levé la litière, ils ont fait laver le sot, 
les murs, les râteliers, les mangeoires avec 
de Teau chlorurée. Ces fermiers s'en sont 
toujours bien trouvés, quand ils ont .eu 
^în de ne faire rentrer les bestiaux que 
lorsque Vétable était sèche. L*eau chloru- 
rée est à si bon marché aujourd'hui, que 
Tassàinissement d'une étable ne revient 
^'à une très -faible somme* 
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!*^.. Est-il vraî^ comme je Taî entendu 
dire y qu'on emploie le chlore au blanchi* 
ment des toiles? 

- Af. P. Oui^ ma chère amie. Autrefois, 
pour blanchir les toiles, on les étendait sur 
un pré et on les laissait ainsi exposées aa 
soleil pendant plusieurs mois^ et de plus 
on ne pouvait blanchir que pendant la 
belle s^aison. Berthollet, chimiste français , 
fit voir qu'au lieu d'exposer les toiles sur 
pré y on pouvait se contenter de les plon- 
ger dans de l'eau chlorurée, et son pro- 
cédé a acquis tant de perfection, qu'au- 
jourd'hui on peut blanchir des toiles en 
moins d'une semaine. Les prés étant de- 
venus ainsi presque inutiles au blanchi- 
ment , on a pu rendre à l'agriculture des 
terres que l'industrie, lui avait enlevées. 

On achète souvent des toiles de coton 
qui sont grises et qjui n'ont pas encore 
été blanchies, ou des bas qu'on appelle 
èas Aïs ou ias ecrusy qui ont encore la 
couleur primitive du coton. On peut blan- 
chir facilement et à très-peu de frais ces 
toiles, ces bas et d'autres objets en coton, 
qui sont arrivés à iin roux désagréable, 
que les savonnages ne font pas disparaître» 
A cet effet on fait dissoudre dans un litre 
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d'eau deux onces de chlorure de chaux 
et on abandonne dans cette dissolution y 
pendant deux ou trois jours ^ les objets 
qu-OB veut blanchir. Si après un premier 
essai on n'a pas obtenu un beau blanc ^ il 
faut recommencer ime seconde fois cette 
opération. Il est plus prudent d'opérer 
ainsi à deux reprises que d^augmenter la 
première fois la dose de chlorure de chaux. , 
Si on a soin de placer le vase dans le- 
quel on a mis le linge et Peau chlorurée , 
dans un ^appartement chauffé^ le blanchî- 
ment devient plus prorapt et plus écla- 
tant. 

D'antres fois les cotons sont gras et il 
faut alors enlever la crasse dont ils sont 
couverts , en les faisant bouillir dans pne 
légère dissolution de potasse. La lessive 
doit être un peu moins forte que pour le 
linge sale. On rince ensuite le linge à 
l'eau claire et on le fait tremper dans 
l'eau chlorurée^ comme je Fai indiqué. 

A. Le chlore ne ir^&-t-il pas Jes 
toiles ? 

Jlf. P. Point du tout; les toiles blan- 
chies au chlore sont au moins aussi fortes 
que les autres. 

On emploie aussi le chlore dans quel- 
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ipies fabriques de papier pour blanchir 
les chiHbns en pâte; on en fait pareille- 
ment usage pdur, blanchir les v:ieilles es- 
tiimpesj restaureriez livres dégradés, en- 
lever les taches d'encre, etc. 

G. J'ai entendu dire que le chlore es! 
au^i employé en médecine. 

M. P. Il paraît en effet avoir été ad- 
ministré avantageusement dans quelques 
circonstances, et un de nos plus savans 
chimistes 5 M. Thénard, conseille aux per- 
sonnes qui habitent les lieux voisins de 
inarécages de se laver les mains soir et 
matin avec de Teau chlorurée. La légère 
odeur de chlore^ qtii les accompagne toate 
la journée les niet à l'abri des fièvres qui 
sont si, fréquentes dans ces localité^ 



TROISIÈME ENTRETIEN. 
Suite des corps simples. ' 



Zinc. 

M. P. Le zinc est un niétal d'un blanc 
grisâtre, qu'on trouve abondamment dans 
la nature et qui se vend à bas prix dam 
le commerce, . 



dby Google 



35 

* G. A quoi remplèie-t-on ? 
'M, P. Les usages du zinc sont assez 
nombreux. Lorsqu'on mêle ce métal avec 
le cuivre, on forme V alliage appelé /a/- 
ion ou cuivre jaune. 

£. En ce cas on doit employer beau- 
coup de zincy car j'ai vu le laiton servir 
dans un grand nombre de circonstances. 

M. P. Le zinc sert aussi à faire des 
conduits pour Teau^ des baignoires^ des 
bassins , des couvertures de toits ^ etc. On 
a essajé d'en faire des casseroles; mais 
on n'a pas tardé à s'apercevoir que le zinc 
communique atix mets Finconvénîent de 
faire vomir, ce qui a fait renoncer à son 
usage pour la cuisine. 

J-ai entendu dire qu'un chimiste, ap- 
pelé M. Nicholson, a trouvé une manière 
très -économique de dorer au moyen du 
2înc. Voici comment il faut opérer. 

On fait un amalgame presque liquide 
d'une partie de zinc avec douze parties de 
mercure, auquel on peut, si on veut, 
ajouter un peu d'or, pour donner plus 
d'éclat à la couleun On décape (nettoie) 
ensuite soigneusement la surface du cui- 
vre avec de Y acide nitrique étendu d'eaii. 
On met l'amalgc^me dans V acide hydr^ 
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chloriquêy en y ajoutant un peu de tartre 
ordinaire non purifié. On fait ensuite 
bouillir dans cette liqueur ainsi préparée 
le cuivre qui prend ^lofjs la couleur de la 
dorure* 

Le fil de cuivre )ainsi recouvert est em- 
ployé pour les faux galons. 

Fer.^ • 

M. P. Le fer est le plus abondant, le 
plus utile et par conséquent le plus pré- 
cieux de tous les métaux. Vous connaissez 
déjà la plupart des circonstances où on 
l'emploie; vous savez qu'il nest pas un 
seul art , pas un seul métier où le- fea: nç 
soit absolun^ent nécessaire, au moins 
cooome outil ou instrument : si bien que 
je ne craindrai pas de dire que^^ sans la 
découverte du fer et de l'art de le travail^ 
1er, il n'y aurait pas eu de civilisation 
possible. Je me. contenterai de vous citer 
quelques usages du fer, que probablement 
vous né connaissez pas. 

En Angleterre et aux États-Unis , ou 
le fer est bien meilleur marché que chez 
nous, il y a déjà plusieurs années qu'on 
a fait un grand nombre de chen^ins de 
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fer ^ sur lesquels leg voitures roulent si Ùl-» 
cilenient , qu'un seul cheval peut y traîner 
un poids aussi considérable que le feraient 
dix chevaux au moins sur une route or^* 
dinaire» 

Gé Toute la largeur du chemin est-elle 
recouverte de fer ? . • 

M* P. Non; il eût été inutile de faire 
une aussi grande dépense : il n'y a en fer 
que les ornières sur lesquelles glissent lee 
roues* Ordinairement on n'emploie pae 
de chevauk pour les chemins en fer^ maid 
seulement des machines, à vapeur* 

JEii Ny a-*t4i point de chemins sembla-' 
hles en. France. 

M» A On ^ vient d'en achever un qui 
va de Saint-^Étienne à Lyon ^ et on parle 
d'en construire plusieurs autres^ raais^ 
comme je Tai déjà dlt^ le fer est très** 
cher en France^ et c^est là un grand obs;-* 
tacle* 

. G. Quel avantage présentent les che^ 
miss de fer sur, les chemins ordinaires i 

M. P. On peut y transporter les mar- 
chandises à meilleur marché^ ce qui est 
lin grand avantage pour le commerce^ Ceêi 
dans le tnâme but qu'an a creti$é tant de 
«anauXf 
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-^ G. Un canal esMl préférable à un che- 
. min de fer? 

M. P. (7ést une question qui n'est pas 
tbut-à-fait i^due et dont la solution dé- 
pend probablement des localités. Cepen- 
dant la balanêe semble pencher en fareur 
, des chemins de fer. 

On a employé le fer dany les. construc- 
tions en guise de poutres. On s'en est servi 
pour faire des ponts, dfes volets de fenê- 
tres, des jalousies, et on peut dire etfgé- 
' nérai que , dans les j^ays où le fer est à \i^% 
prix, ce métal â remplacé le bois dan* 
beaucoup de cas. 

jE. Quelle différence y a-l-il entre If 
fer et l'acier ? 

Af. P. L'acier n*est que du fer conte- 
nant un peu de charbon, qui lui â feit ac- 
quérir des propriétés nouvelles. Lorsqu^on 
fait rougir au feu un morceau d'acier et 
qu'on le trempe brusquement dans de Teau 
froide, il devient dur, cassant, et on dit 
alors quHl tsi trempé* Si^ au contraire, 
après l'avoir fait rougir au feti, on le laisse 
refroidir lentement, Facier se détrempe, 
-et on peut le trav£^iller au marteau sans 
; qu'il: se casse. 

G. Le fer ne jouit-il pas de la vûkax^ 
proprîé^R 
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JUf. P» Non 9 et c^est en cela surtout ^'il 
se distingue de l'aCier. 

j4. Le fer n'a-t-îl pas d'autres usages 
' que nous ne connaissons pas ? 

Af. P. Il est employé dans les pharmar 
cies pour préparer dijfférens remèdes* 

Êiain. 

M. P. L'ëtain est aussi un métal trèsr 
utile. Combiné avec le cuivre ^ il consti- 
tue Talliage des canons et des cloches ; 
combiné avec le plomb, il forme ce qu'on 
appelle la soudure des plombiers ou la 
aoudnre d'étain. 

JE. A quoi sert cette soudure ? 

M* P. Elle sert à réunir ou , comme 
on le dit^à souder les diverses parties d'un 
métal dans un instrument quelconque^ 
Ainsi nos cafetières ^ nos arrosoirs en fer- 
blanc, etc», ne sont pas faits d'une seule 
pièce, mais de morceaux soudés ensemble^ 

G. La même soudure est -elle bonne 
pour tous le» métaux? 

Af. P. Non. On doit employer dei 
soudures qui fondent plus ou moins faci<r 
lement au feu, selon les métaux qu'on 
travaille» 



>dby Google 



40 

ti'^talû entre daiis la composition du 
fer-blanc. 

G. Comment faît-oj le fer-blano ?- 

M. P^ Le fer-Wanc n'est qu'une feui|lé 
mince dé fer, recouverte d-ëtaîn de» deuy 
côtés» Poiir l'obtenir , on fait fondre de 
Vétain dans un vase, et on plonge des 
feuilles de fer dans cet étain fondu. 

^. Les cuillers et les plats que nouf 
avons à la cuisine ne sont-ils pas en étain? 

Af» P. Ouï, ma bonne amie. L'étain 
peut être employé sans inconvénient dans 
la cuisiné,' et il remplace pbur le peuple 
l'argenterie des gens aisés. 

uk. Je languis qu'il passe par notre vil- 
lage un de ces hommes qui voyagent d'un 
pays à l'autre pour réfondre les coillen 
et les plats d'étain, car nous en avons qui 
commencent 'i^ être un peu sales; 

Af. P. Je vais te donner à ce sujet un 
avis dont tu feras. bien de profiter. Quel- 
ques-uns des industriels ambulana dont 
tu parles ne se font pas scrupule de dé- 
rober une partie de l'étain que leur con* 
fient leurs pratiques. Lorsque Fétain est 
fondu dans leurs vases, ils ont soin de te 
laisser quelque temps exposé à l'air, jus- 
qu'à ce que ut surface soit recouverte d*une 
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cubstouce. ter;:eu5e, grise» qu'Us ontjbkp 
, soin de mettre à part, en disant que c'est 
de la crasse. Lorsqu'ils ont r^ai unie assez 
grande quantité de cette matière^ ils la 
font chauffer avec du charbon^ et ils en 
retirent de rétain. 

G* N'est-ce pas avec féraîn qu'on étame 
l'intérieur des ustensiles en cuivre de nos 
cuisines? 

M* P.. Oui, mon ami, et voici ,com<^ 
ment on opère. On chauffe le vase à éta- 
mer^ en mett^wt dedans un peu de ^el 
ammoniac^ et on a soin de Ûfn frotter 
toutes les parties qu'on veut étamer avec 
de Téloupe ou un vieuor linge. De cette; 
manièarf! lesiel amnaoïniac nettoie le cuivre^ 
c^ qui €6t absolument nécessaire , cas 
Tétaîn M prend pa$ sur le cuivre qui n'est 
pas propre. I^ cuivre étant nettoyé^ on 
met de fétain dans le vase et on le frotte 
partout îiuqu'à ce qu'il adhère au cuivre* 

y/. L'étaniage est-U bien solide ? -, 

M, P, Pas. beaucoup; aussi, comme je 
TOUS l'ai déjà dit y il est bon de vérifier 
souvent s'il tient encore , et poux cela on 
fera bien de regarder surtout daos lef 
angles» 
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QUATRIÈME ENTRETIEN, 
Fin des corps simples. 



G. Si ]e ne me trompe^ le cuivre doit 
être UB des métaux Ié9p)u$ employésè 

M^ P. Ge&i le plus utile après le fer« 

G, Nous eomiaîssons èa effet une foule 
d^objets qui ae font efi cuivre o» en.lai~ 
ton y qui n^est^ eomme voua neus Tavez 
appris, qu*un alliage de cuivre et dezîne^ 
' jÉ. Nous avons daas )a c»is&ie plu- 
aieurs objets en cuivre^ mais toua ]:Â>Bt 
pas la même couleur ; les uo&acxat laumi 
et les autres comme rouges^ 
: ^ M^ P, Ces derniers sont en cuivre pur^ 
qui è^t en effet rou^eâtre;, le^ wtrea sent 
en laiton. ( • 

£ lyoù vient le vert-^de-grit qu^on 
trouve qudquefois sur le cirîvre f 
' Ma P« [Lorsque le cuivre est exposé à 
Tafr y surtout lorsque l'^ir est hiuoide^ la 
surface du métal peut se voiubiner avec 
utte partie de roxigèue d^ Twi qui Ten* 
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toftre, et le corps qui résulte de cette com- 
binaison est d'un vert bleuâtre et s'appelle 
oxide de cuivre. L'air contient toujours 
une faible quantité d'un gaz particulier ^ 
qu'on appelle acide carbonique. I/oxide 
de cuivre se combine avec une partie de 
cet acide carbonique et forme levert-de- 
gris, que les chimistes appellent aussi car* 
tonale de cuivre. 

A. J'ai vu ime personne qui faisait 
bouillir du vinaigre dans un vase de cui* 
vre et qui l'employait ensuite dans sa cui- 
sine. Quelques parties du vase paraissaient 
alors couvertes de vert-de-gris, et je soup-> 
çonne à présent que ce vinaigre devait 
être un poison. 

M. P. Il Pétait en effet, et c'est là un 
nouvel exemple du danger d'employer 
du cuivre dans les cuisines; fen citerai 
encore un dernier. Dans plusieurs partie^ 
de la Suisse et de l'Alsace les paysans dis** 
tillent le jus de certaines cerises, qu'il» 
ont d'abord fait fermenter, et ils obtien- 
nent ainsi le Kirsebupasser ou eau*de-ce- 
rise. Ils emploient pour cette distillation 
des atambics en cuivre qui, d'une année 
à l'autre j se couvrent de vert-de-gris ^ 0t 
qu^ou n'a pas toujours le soin de bien oet- 
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loyer avant de s'en servir. Delà vient qut 
l'eau de cerise contient quelquefois du 
vert-de-gris et peut être nuisible à ceux 
qui en boivent même modérément. 

JE. Quels sont les autres usages di]( 
cuivre?. 

M. P. Le cuivre est le plus sonore de 
tous les métaux, voilà pourquoi on en fait 
des cordes de piano et d^autres instru- 
^neâs; Cest par la même raison que le 
cuivre forme la partie essentielle des cio* 
ches. 

G. Permettez-moi de revenir sur une 
des questions que nous venons ^e traiter. 
Vous avez bien voulu nous expliquer la 
formation du vert-de-gris sur le cuivre; 
la rouillé qui se déposé 3ur le fer a-t-elle 
quelque analogie avec ce phénomène? 

M» P. La formation de la rouille est 
en effet analogue à celle du vert-de-gri& 
Le fer^ en se combinant avec uxie partie 
de Toxigène de l'air, passe d'abord à rétat 
d'oxide, et plus tard à l'état de carbonate. 
Z^ seule différence entre le cuivre et le 
fer à cet égard, c'est que la fouille se 
forme pliis facilement que le vert* de- 
gris. 
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Plomb. 

Af. P. Le plomb est si mou qu'on peut 
s'en servir pour rajer le papie;* , ce qui 
fait qu'on l'emploie» souvent en guise 
de crayon. Le plomb sert en outre à faire 
des balles pour les fusils , de la grenaille 
pour la chasse, des bassins , des conduits , 
des gouttières^ des réservoirs^ d^schau^ 
dières. 

E. A quoi sert la feuille mince de 
plomb qui entoure les rouleaux de poudre 
de chas;^e? 

M. P. Cette feuille a pour objet d'em- 
pêcher l'humidité de pénétrer jusqu'à la 
poudre ; car il n'y a pas dcr corps meilleur 
que le plomb pour cet usage. C'est par là 
-même raison qu'on tient souvent le tabac 
va fumer et à priser dans des boîtes en 
plomb; seulement on a pour objet alors 
d'empêcher le tabac de sécher, en empê- 
chant son humidité de s'échapper. 

Le plomb fait partie des caractères d'im- 
primerie, et la cérusCy qu'on appelle aussi 
blanc de plomb ^ n'est autre chose que div 
carbonaie^ de plomb y c'est-à-dire une 
combinaison à" acide carbonîqu^ et d'oxi'rf* 
de phmb% 
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G. A quoi sert la cëruse T ' 

M. P. Les peintres en font un grand 
usage, Car ils n'ont pas de plus beau blanc. 
La cëruse n'est pas employée seulement 
pour les tableaux^ mais encore on s'en sert 
pour peindre les batimens, et alors on la 
mêle ordinairement à d'autres couleurs. 
Le plomb à l'état à^oxide^ c'est-à-dire com- 
biné avec Toxigène, forme aussi une cou- 
leur rouge que les peintres emploient sous 
le nom de minium. Un autre oxide de 
plomb , qui renferme Im peu moins d'oxi- 
gène que le précédent j est souvent em- 
ployé dans les arts sous le nom de liiharge. 
Les ouvriers qui préparent des vernis ï 
l'huile, ont besoin que ces vernis sèchent 
promptement. A cet eflet lls^ emploient 
de l'huile de lin, qu'ils font d'aboxid bouil- 
lir sur de la litfaarge. Les proportions à 
employer sont une partie de litharge sus 
huit parties d'huile. 

JE, Le plomb n'a-t-ilpasd'au!re$ usages? 

M* P. On emploie dans quelques arts, 
depuis plusieurs années, un alliage très* 
curieux, en ce qu'on peut le faire fondre 
dans l'eau bouillante. Cet alliage est 
formé de plomb, d'étain et d'un troisième 
métal , moins connu^ appelé hismulh. Cet 
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alliage li'a Picore que peu d^usages ; mais 
il est à croire que sa facilité à ibndre le 
fera employer avantageusement dans dif- 
férentes circonstances par la suite. 

JJ acétate de plomb j composé à' acide 
acétique et.-ti'oxîde de plomb, est très- 
souvent employé en tflhiture et dans la 
médecine* On se sert du plomb pour 
sceller le fer dans les pierres et pour faire 
la soudure des plombiers ; comme nous 
l'avons déjà vu. 

Mercure. 

M. P. Le mercure est un métal fort 
cniiieux, en ce qn^ilest liquide à la* tempé- 
rature ordinaire et qu'il ne devient solide 
que par un très^grand froid. 

G. Je ne Pai jamais vu dans ce dernier 
état. 

M. P. Je le croîs bien ; ce n'est que dans 
la partie la plus septentrionale de l'Europe 
que le mercure devient naturellement so- 
lide en hiver, et si on a quelquefois vu ce 
phénomène ailleurs^ ce n'a été que très- 
rarement et durant des hivers excessive- 
ment froids, puisque le mercure ne peut se 
coaguler que lorsque le thermomètre mai>- 
qu^anmoins 40 degrés au-dessous de zéro. 
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£. Quels sont les principaux usages du 
mercure? 

, M* P. Indépendamment de son emploi 
fréquent en médecine^ an se sert du mercure 
pour faire les baromètres et les thermo- 
mètres. Le mercure fait aussi partie du 
vermillon^ dontH^es peintres se seryent 
souvent; le vermillon étant composé de 
ce métal et de soufre* 

, A. N'est-ce pas du mercure qu^on met 
derrière le verre pour fafre des mirojrs ? 
M* P* Oui, ou du moins le mercure fait- 
il partie de la matière qu*on emploie à cet 
effet et qui contient en outre de l'étaiD* 
On fait aussi une grande consommation 
xîe mercure pour exploiter les^mines d*ar» 
gent; pour dorer, pour argenter, etc* 

ArgenU 

M. P. L'argent sç travaille facilement) 
mais il a si pei\ de dureté, qu'on l'allie 
toujours au cuivre avant de le livrer aa 
commerce* 
^ G. hes orfèvres sont»- ils maîtres de 
mêler à l'argent autant de cuivre qu'ils 
veuletit pour en faire ensuite de Pargeih 
terie ou des bijoux? 

M. P. Bien s'en faut< Comiii« la pltt* 
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part de ceux qui achètent de ^argenterie 
ne seraient pas capables de vérifier la quan-" 
tité de cuivre qu'elle contient^ on aurait 
trop souvent couru le risque d'être trom- , 
pé y et pour mettre tout le monde à Tabrî 
de cet iuconvénient, la loi a elle-mên\e. 
déterminé le U'ire^ c'est-à-dire le degré 
de pureté des matières d'argent. 

G. Qui e&t-ce qui est chargé de vérifier 
ce titre ? 

M. P. Ce sont des essayeurs nommés 
par le Gouvernement. Tout individu qui 
veut se livrer à la fabrication des objets 
d'argent, doit se présenter à l'Administra- 
tion pour en faire la déclaration et faire 
choix d'une marque particulière qui fasse 
reconnaître tous les ouvrages qui sortent 
de son atelier. Il est en outre obligé d'en- 
vojer à l'essayeur l'argent allié de cuivre 
dont il veut faire usage. L'essayeur mar^ 
que cet argent d'un poinçon, lorsqu'il est 
au titre convenable. Voilà pourquoi on 
ne doit jamais acheter d'objet en argent 
sans s'être assuré d'abord qu'il a été con- 
trôlé, ce que l'on reconnaît facilement au 
poinçon que doit porter cet objet. 

E. Mais qui est garant de l'exactjitudc 
de l'essai ? 

5 
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Jlf* P. L'intérêt de l'essayeur; car, s*il 
5e trompe^ non-seulement li est condamné 
à une forte amende, mais encore il est 
obligé de payer à l'acheteur tout Fargent 
qui manque et qu'il a dit être contenu dans 
les objets acquis. 

^. Entre-'t-il aussi du cuivre dans les 
monnaies? 

M. P. En France toutes les monnaies 
d'argent, à l'exception des anciennes , con- 
tiennent en poids neuf parties d'argent, 
gur une de cuivre. Quant aux petites pièces 
de deux soùs, qu'on appelle aussi mon- 
naie de billorij elles sont formées de 
quatre parties de cuivre siir une d'aigent. 

E. L'argenterie contient-elle autant de 
cuivre que la monnaie? 

M. P. L'argenterie et la vaisselle con- 
tiennent neuf parties et demie d'argent, 
surune demi-partiede cuivre, et les bijoux 
£ont formés de huit parties d'argent sur 
d«ux de cuivre. 

Or. 

G. Les monnaies d'or ont-elles le même 
titre que celles d'argent? 

Af. P. OiH, mon ami. Elles sont for- 
mées deneuf parties d'or sur imetlc cuivre. 
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Quant aux bijoux , on en fait de trois titres 
(iifiërens :*les uns contiennent, sur loo 
parties, ga d'or et 8 de cuivre; les au- 
tres, 84 d'or et 16 de cuivre; les derniers, 
76 d*or et 2 5 de cuivre, 

JE. J*ai vu quelquefois de l'or vert; cet 
or est-il naturel ? 

M. P. Nori, c'est un alliage d'or et 
d'argent^ et il diffère en cela du vermeil,, 
qui n'est que de l'argent dor<5. 

G. L'or étant encpre plus précieux que 
l'argent, je pense que les objets d'or soB^t 
aussi soumis au contrôle. 

M» Pf Sans doute. 



CINQUIÈME ENTRETIEN. 
Acides. 



M. P. lies chimistes ont donné le nont 
d'acides à des corps qiii* ont une saveur 
aigre et qui ont la propriété de rendre 
rouges les couleurs bîeu^ qu'on retire de 
certaines plantes. Parmi les acides il y en 
a quelques-uns dont j'aurai à vous parler 
et dont voici les noms. 

5. 
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Acide carbonique y 

Acide nitrique y 

Acide êuifureux, 

Acide ^ulfurique , 

Acide hydrosuffuri^ue y 

Acide hydrochlorique j 

Acide acétique. 
i A. Comment voulez- vous, mon oncle, 
que nous retenions tous ces noms bar- 
baies ? 

M. -P. Ces noms ne te paraissent barbares 
que parce que tu les entends pour la pre- 
mière fois, et ils ne tarderont pas à te de- 
venir familiers. 

Acide carbonique. 

M. P. L'acide carbonique est un gaz 
sans couleur et sans odeur, qu'on ne peut 
par conséquent distinguer de Taîr ordi- 
naire, ni à la vue, ni à l'odorat; mais qui 
s'en distingue en ce qu'il ne peut entrete- 
nir ni la vie d es abimaux, ni la combustion. 
• G. Où trouve-t-on cet acide ? 

M. P. Je vous ai dë|à dit que l'acide 
carbonique se trouve en très-petite quan- 
tîtë dans l'air. Ce gaz se rencontre en 
outre quel(juefoi$ en quantité considé- 



dby Google 



rable dans des grottes ^ et il serait alors 
très -imprudent d'y pénétrer. 

j4. Quel danger y aurait-il donc? 

M. P. L'acide carbonique ne pouvant 
pas entretenir, la vie^ on périrait dai|6 
cette grotte^ tout comme sipn était plongé 
dans Teau. Il existe près de Napies une 
caverne qui contient une assez grande 
quantité d'acide carbonique. Ce gaz^ étant 
plus pesant que l'air, occupe le^fond de 
la grotte, jusqu'à une hauteur d'environ' 
deux pieds ^ de sorte qu'un Ifomme n'y 
court aucun danger ^ puisque sa'téte reste 
dans l'air pur. Il n'en est pas de mimp 
d'un chien de taille ordinaire ^ qui, étant 
entièrement plongé dans l'acide carbor 
nique, ne tarde pas à y périr. C'est pour 
cette raison qu'on a donné à cette caverne 
le nom de Groiie du chien. 

£L A quoi peut-on reconnaître, avant 
d'y entrer, qu'une grotte contient de l'i»- 
cide carbonique ? . 

ilf. P. Le moyen est £ort simple. Je 
vous ai dit que sî l'acide eiurbonîqnci ne 
peut pas entretenir la vie, il ne peut pas 
non plus entretenir la combustion* Lors 
donc qu'on veut pénétrer dans une grotte 
dans laquelle personne n'est entré depuis 

5... 
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long-temps \ il faut y jet^d'abord fspxtl" 
ques fagots enflaoïiiiëi»^ pvt se faire précé- 
der d'une chandelle allu^née^ qu'on porte 
au bout d'un long bâton. )Si le$ fagots ces- 
sent de brûler ou si la chandelle s'éteint, 
c'est ime preuve de la présence de l'acide 
carbonique ; et on ne doit point pénétrer 
dans la grotte avant d'en avoir renou* 
vêlé l'ain 

' G. Quel moyen peut-on employer pour 
cela? 

M. P- liC plus simple consiste à allu- 
-mer un feu un peu vif devant Touvertore 
de fa grotte et aussi près que possible. Par 
ce moyen on établit un grand courant d'air, 
qui amène au dehors tout l'acide carbo- 
nique. 

G. Ne rencontre-t-on pas l'acide- car- 
bonique dans d'autres circonstances ? 

M^ P. Lorsque lé vin fermente, il se 
dégage des tonneaux une grande quantité 
d'acide carbonique , ce dont il est facile 
ide s'aSiurer en plaçant au-dessus de la 
vendangiS ime ohandelie allumée ^ qui ne 
tarde pas à s'éteindre. Ce gaz âe développe 
souvent en si grande quantité , que U cave 
en est pleine, et qu'on ne peut pas y deft- 
cendre sans danger. 
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' JE J'ai entendu 3ire que plusieurs per- 
sonnes étaièiit mortes de cette manière. 

M* P. Ce malheur n'est en effet arrivé 
que trop souvent. 

y4. N'y a-t-ilaticun remède à cela? 

M. P. La première chose à faire ^ est de 
retirer l'individu de la cave le pluspromp- 
tement posrîble^ et d'aller quérir un mé- 
decin. En attendant l'arrivée de l'homme 
de l'art ^ on doit exposer le malade au 
grand air , le déshabiller en partie et le 
coucher sur le dos^ de manière qu'il ait 
la poitrine et la tête plus rélevées que le 
reste du corps. On doit éviter tous les 
mouvemens violens et frçtter le malade 
avec dès linges imbibés d'eau vinaigrée. 

£• La mort d'un grand nombre de per« 
sotones^ qui ont eu l'imprudence de brû- 
ler du charbon la naît dans leur^ cham- 
bres à coucher^ doit-elle être attribuée à 
la même cause ? 

M. P. Oui, mon ami. Le charbon^ en 
brûlant, absorbe l'oxigène contenu dans 
la chambre et se convertit en acide bar- 
bonique. D'autres personnes ont perdu la 
vie pat le même motif ^ mais dans^ des 
circonstances différentes. Lorsque l'homme 
respire 9 il garde dans ses poumons Foxi- . 
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gène de Pair, et rend à là place dé l'acide 
carbonique^ vous voj^ez donc qu'un hommir 
ne pourrait pas vivre long-temps daits un 
espace très-resserré où l'air ne se renou^ 
vellerait pas. Voilà pourquoi l'on a quel- 
quefois trouvé des hommes morts dans 
leurs lits^ pour en avoir entièrement fer- 
mé les rideaur. Il est très-dang^eux aussi 
de tenir la nuit^ dans des cbamhres à 
coucher, des fieurs et des fruits* les uns 
et les autres donnant lieu à un grand dé- 
gagement d'acide carbonique. 

Acide nUrique. 

M. P. L'acide nitrique , qu'on appelle 
aussi eau for te^^ est un liquide san^ cou> 
leur et qui, à la vue, ressemble à l'eau; 
mais il en diffère pajr $^9 propriétés« L'a- 
cide nitrique est tm poison ,trè$- violent, 
et il ne se trouve heureusement qu'ealre 
les mains . d'iifl petit nombre- de per- 
sonnes, qui en ont besoin poui: leur état, 
et qui le connaissent assez pour ne l'e«i- 
ployer qu'avec prudence* 

G. Y a-t**il beaucoup de personnes qui 
aient be^in d'acide nitrique? 

M. P. Les pharn]i{^ciens l'emploient 



îyGooQle 



57 

dan$,Ia préparation de quelques remèdes. 
On s'en sert pour graver sur cuivre , pour 
dorer ^ et enfin Mans la teinture^ où on en 
emptbie de grandes quantités. 

È. Trouve-t-on de l'acide nitrique danii 
la nature? ' 

ifcf. P. On n'en trouve jamais à l'état 
de pureté ; maîs^ mi y rencontre en assez 
grande quantité du salpêtre dans la com- 
position duquel il entre de l'acide nitrique, 
et c'est de là qu'on retire tout celui qui se 
vend dans le commerce. 

jicidé sulfureux. 

M, Pé Lorsqu^on brûle du soufre , il en 
résulte une vapeur ou un gaz particulier, 
d'une odeur forte et suffocante , que les 
chimistes appellent acide sulfureux; 

j4» Tout le monde connaît cette odeur, 
car je pense que c'est celle qu'on sent 
lorsqu'on brûle des allumettes. 

M. P: Précisément. Cet acide, donr 
Podeur est si désagréable , est cependant 
souvent employé. 

\ j4. Il n'y a pas long-temps que j'ai vu 
maman en faire usage. En mangeant des 
cerises, j'avais fait une tache à ma robe 
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» 

blanche, maman Pa un peu mouillée, à 
brûlé dessous quelques allumettes, et la 
tache a disparu. 

ItL P* Tu vois par là que l'acide sut- 
fiircîux peut enlever ou détruire certaines 
couleurs. Cest pour cela qu'on s'en sert 
pour blanchir la soie, la laine, la colle 
de poisson et le bois d^tilleul qu'on des- 
tine à faire les chapeaux dits de sparterie, 
et ceux dits de paille blanche. 

Acide sulfurique. 

M. P. L'acide sulfurique est un liquide 
qui n'a ni couleur, ni odeur, et qui , lors- 
qu'on le transvase, coule à peu près comme 
de l'huile, ce qui lui avait fait donner au- 
trefois le nom à!huile de mirioL Mais il 
faudrait bien se garder de se laisser trom- 
per par ce nom d'huile, car l'acide sulfu- 
rique est un poison très -dangereux. De 
tous les acides^ le sulfurique est celui qu'on 
emp^loie le plus souvent dans les arts« On 
fï'en sert dans le blanchiment des toiles, 
dans la teinture, dans l'impression sur ca- 
licot; pour fabriquer les acides nitrique 
et hydrochlorique, qui sont eux-mêmes 
très^employés. L'acide sulfurique entre 
dans la composition de plusieurs substan* 
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ces qui sont d'un grand usage. En agri-^ 
culture on peut employer l'acide sulf'uri- 
que pour préserver le blé d'une espèce do 
petits champignons qui eu détruisent la 
substance et l'empêchent de pousser lors- 
qu'on le sème. A cet eflet on mêle une par- 
tie d'acide sulfurique avec cinquante par- 
ties d'eau. On doit faire ce mélange dans 
un vase de bois, parce que là chaleur qui 
en résulte pourrait faire casser ceux en 
terre. On doit^ en faisant ce mélange^ ver- 
ser l'acide peu à peu dans l'eau et agiter 
continuellement avec un bâton; sans cela, 
l'acide sulfurique , qui est beaucoup plus 
pesant quie Teau^ irait au fond, et le mé- 
lange ne se ferait pas. Lorsque ce mélange 
est refroidi, on y fait infuser le blé pen-^ 
dant vingt-quatre heures , et on le sème 
ensuite avant qu'il soit sec. 

G. Cette opération n'oftre-t-elle aucun 
danger? 

M» P. Aucun. La quantité d'acide qui 
reste attachée à chaque grain suffit pmir 
empêcher le développement des champi- 
gnons, mais est trop petite pour nuire à 
la semence. 

JE. L'acide Sulfurique a-t-îl encore d'au- 
tres usages? 
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M. P. Il est employé par les fondeurs, 
les doreurs ;, auxquels il est indispensable 
pour enlever de la surface des métaux qu'ils 
travaillent, des substances qui ^y forment 
et qui nuiraient au succès de leurs opé- 
rations. 

L'acide sulfurique est aussi employé à 
clarifier l'huile de Jiavette, Cette huile, 
lorsqu'on la brûle dans l'état où elle est 
quand elle sort du moulin, répand beau- 
coup de.fumtée et une mauvaise odeur. 
Cest potir cela qu'on la purifie avant de 
l'employer. Pour la purifier, il faut l'agiter 
avec deuir centièmes de son poids d'acide 
sulfurique, la battre ensuite avec le dou- 
ble de son volume d'eau; garder ce mé- 
lange en repos pendant huit à dix jours 
dans une chambre chaude. Au bout de. ce 
temps on enlève l'huile qui s'est, rassem- 
blée à la surface, et on la filtre, en la ver- 
sant dans àt^ eu viers dont le fond est percé 
de plusieurs trou$, ayant chacun une mèche 
de coton. 

Acide hydrosuif prique, 

M. P. Lorsqu'on duvre un œuf pourri, 
l'odeur désagréable Tqu'on sent est due a 
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«n gaz que les chimistes désignent êoM 
le nom diacide hydrùsulfuriqup ^ ou sous 
celui à'hydrogène sulfuré. 

JK Je pense que ce gaz doit être très* 
mal-sain. 

M. P. Aussi Tcst-tt en efFet. Des expé- 
riences ont fait voir qu'un moineau meurt 
dans un air qui^ sur quinze cents parties, 
n'en contient qu'une d'hydrogène suif tiré» 
Un chien de moyenne taille ne peut vivra 
dans un air qui contient un huit-centième 
de ce gaz, et un cheval périt dans un air 
qui en contient un deux-centième. On doit 
doiïc éviter autant que possible de respi- 
rer de l'hydrogène' sulfuré, et comme ce 
ga2 se forme en grande quantité dans 
les égouts, dans les latrine^, dans les eaux 
stagnantes, dans les lieux où des substan- 
ces végétales ou animales sont en putré-f 
faction, on ne saurait recommander à cet 
^gard trop de précautions et de propreté. 

G. L'acide hydrosulfurique sert-il à 
quelque chose? 

M. P. Oui , mon amî : on rencontre dan^ 
certaines localités des eaux minérales dites 
sulfureuses , qui tiennent en dissolution 
de l'hydrogène sulfuré, et qu'on reconn$î4 
facilement à leUr pdçur et & la propriété 
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qu'ellM ont de noircir, l'argenterie. Ces 
eaux sont quelquefois ordonnées aux ma- 
lades par les médecins. 

Un chimîsle vient d'indiquer l'emploi 
de rhydrogène sulfuré pour se débarrasser 
des rats dans les caves ^ les greniers^ les 
fermes et d'autre» lieux qyi en sont quel- 
quefois infestés. Il suffit d'introduire un 
peu de ce gaz dans les trous où se réfu- 
gient ces animaïucy qui ne tardent pas d'jr 
périr. 

jiclde hydrochlorique. 

M. P. L'acide hydrocblorique^ qu'on 
appelait autrefois adàe nturiaUque ou es- 
prit de sel ^ se retire du sel ordinaire et 
est vendu dans le commerce sous forme 
d'un liquide incolore , quelquefois jaunâ- 
tre^ répandant une grande qyantlté de va- 
peurs blanches^ d'une odeur très-piquante^ 
lorsqu'on débouche le$ bouteilles dans les- 
quelles il est contenu. On fait une très- 
grande consommation de. cet acide. pour 
en es;trdire le chlore^ et on remploie aussi 
à nettoyer les métaux que Ton veut ensuite 
spuder. L'acide bydrochlorique fait en 
outre partie de plusieurs substances^ dout 
q^q^elques-tmes sont très-enfplojées^ comme 
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le sel de cuisine^ par ejçem^ple^ le sel axn^ 
moniac, etc. 

L'acide hydrochlorîque , étendu d'eau ^ 
enlève lès taches de rouille sur le linge. 

Acide, acétique. 

M. P. Le vinaigre ordinaire et le vi- 
naigre de bois doivent l'un et l'autre leur 
aigreur à un acide particulier appelé acide 
acétique* Le vinaigre de vin mérite la 
préférence sur tous les autres pour les 
usages de la. table; mais on ne peut l'étâ^ 
blir à bas prix que dans les pays vigno- 
bles. Dans tous les autres on le fabrique 
aoit avec de la bière^ soit avec du cidre. 
Un chimiste allemand vient d'indiquer 
un moyen facile et expéditif d'en faire 
avec de Teaprit de vin; il est probable 
même que ce procédé sera très-écono« 
mique. ... 

Â. Comment fabrique-^t-on le vinaigre 
de vin? 

Af. P. Quelques màiagères pr^arent 
elles-mêmes le*ir vinaigre; d'autres l'achè- 
tent tout fait des fabricâns nui en font le 
commerce. Dans les deux cas on Tobtient 
en laissant du vin exposé à l'aii^ dans des 
tonneaux contenant défà: du vinaigre^ 

6. 
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ilv!*on d^gne dans ce cas sous le nom iê 
mère* Ou ne doit jamais vider le tonneau 
enlièrement , et lorsqu'on retire une partie 
du vinaigre qu^li contient^ on doit le rem- 
placer par du vin , qui ne. tarde pas à s'ai- 
grir. 

G* Je me rappelle d'avoir vu une fois 
du vinaigre aussi incoloire que de Teaii; 
avec quelle espèce de vin l'avait -on ob-- 
tenu? 

■Mé P. On peut enlever, la couleur de 
tous les vinaigres, même des plus foncés; 
pour cela il suiKt de les laisser pendant 
quelques heures sur du charbon en pou^ 
dre j et de le&JUirer ensuite i travers du 
papier. Le meilleur charbon dans ce cas 
est celui qu'un désigne sous le nom de 
char ion animal on de noir d'os y parce 
qu'on l'obtient «1 e£Fet avec des os. Biais ^ 
afin qu'il ne communique pas de mau- 
vais goût au vinaigre, il ^Qt d^abord 
laisser le charbon pendant vingt ^quatre 
heures • dans • de Peau contenant un peu 
d'acide hydi'ochlorique, et le laver ensuite 
à Teau fraîche. Le vinaigre décoloré n'a 
rien perdu de sa force. 

Outre le vinaigre de vin et le vinaigre 
de bois, dont nous avons déjà parlé ^ on 
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trouve à acheter dans les pharmacies ce 
qu'on appelle du vinaigre radical jC^ est 
beaucoup plus fort que le vinaigre orjdi- 
naîre. 



SIXIEME ENTRETIEN. 
Oxides. 



Hî. P. Il existe un grand nombre de 
corps qui ont des propriétés contraires à 
celles des acides, et dont quelques-uns^' par 
exemple^ peuvent ramener à leur teinte 
prknkîve les couleurs bleues végétales qui 
ont été préalablement rougîes par un acide. 
Parmi ces corps, qu^on désigne sous le nom 
d'oxide^ , les suivans ^ont souvent em- 
ployés : 

Alumine^ 
Magnésie^ 
Chaux y 
Potasse y 
Soude. 

Nous en parlerons avec quelques détails 
comme nous l'avons fait pour les acides. 
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Silice* 

M. P. La silice est la matière qui ccnis- 
titue les caillons:* A cet état elle est em- 
ployée dans la bâtisse et pour quelqoes 
autres ol^Jets. Le sable est aussi composé 
de silice^ et on s'en sert pour faire des mor- 
tiers^ pour confectionner les moules dans 
lesquels on coule les métaux fondus qui 
doivent avoir certaines formes. La pierre 
à feu ^i skus$i eomposée de silice. Enfin ^ 
eetoxide se rencontre dans toutes les terres* 
Cest en C(»nbinant la sUice avec la soude, 
qu'on f^iit le verire« Oa raconte qu'à, une 
époque très-reculée^ âfis marins., ajant 
fait du feu sur le sab)e qui couvrait le bord 
d'une rivière, pour faire cuire leurs ali- 
meos^ et ay^nt ^itretenu-ce feu avec la 
plante dont je vous ai déjà parlé comme 
contenant dé la soude, furent siMrpris de 
trouver le sable vitrifié. Il n'en fallut pas 
davantage pour trouver Fart ai ingénieux 
et si utile de faire le verre. 

j& Ainsi la découverte de cet art çst 
due au hasard ? 

M. P. Oui; mais il ne fiiut paa mxe ce 
«oi t'abuse. Quelqu'un d'un grand sena a 
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clît que ces* hasards -là n'arrivent qu*ai}!c 
hommes de talent^ voulant faire entendra 
que les hommes de talent seul? savent en 
profiter. Ainsi ce qui arriva aux marins 
dont nous parlons, avait peut*-être déjà été 
vu bien des fois; mais il fallait qu'un homme 
habitué à l'observation en fût témoin pous 
en tirer parti. 

Alumine. 

M. P. L'alumine forme la ba^ie de toutes 
les argiles^ et vous savez combien l'argil^ 
est. utile pour faire les poteries, puisque 
toutes les poteries, depuis la plus grossière 
}u$qu'à la plus fine, depuis les briques ju&r 
qu'à la porcelaine^, se font avec de Targile, 

G. Ce n'est prc^ïablement pas la même 
qualité d'argile qu'on emploie pour le^ 
hrique& et pour la porcelaine ? 

M. P. Non, sans doute. La qualité de 
l'argile doit varier avec la finesse de la 
peterie qu'on veut obtenir*. La porcelaine 
^xige une espèce d'argile assess rare, tan-* 
dis que celle qu'oo emplioie poiur les bri- 
ques est au contraire très-eommune,pi}is-^ 
que toutes celles qm'on trouve sont assez 
bonnes pour cet objets La seule condi^ 
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tlont essentielle c*est qu'elles contiennent 
assez de sable pour ne pas se fendre en 
séchant, ou lorsqu'on les cùît. Si l'argilp 
qu'on veut employer ne' contient pas un« 
quantiré suffisante de sable^, il est facile 
d'en ajouter pour remédier à ce défaut; 
mais comme un eitcès dé sable serait aussi 
nuisible, il s'ensuit qu'on ne doit pas em- 
ployer les argiles naturellement trop sa* 
bleuses. * 

G^ Les maisons construites en briques 
sont^elles ?:ussi solides que celles construi- 
tes en pierres? 

M. P. GertaînementJ poui'vu que les 
briques aient été bien cuites. Il existe en- 
core des murailles et des monumens en 
briques qui ont été construites il y a plus 
de deux mille ans y et qùiiBittestent la grande 
solidité de ce genre de bâtisse. 

Magnésie. 

M. P» ^La magnésie est une substance 

blanche y en poudre , qu'on canpioie en 
médecine principalement contre les ai- 
greurs d'estomac, et dont on distingue deux 
qualités ^:sotis les noms de magnésie éfA\- 
naire et de magnésie calcinée» Ces deux 
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iibstances diffèrent en ce que la prenjîère 
contient de l'acide carbonique, dont on a 
^rivé la seconde par la calcination. La 
magnésie fait aussi partie de la substance 
snaployée en médecine sous le nom de sel 
d^J£psom^ qui est composé d'acide sulfu* 
rique et de magnésie, ce qui lui a fait 
donner par les chimistes le nom de sulfate 
de magnésie. 

JE. La magnésie n'est- elle employée 
qu'en médecine ? 

M. P. On en fait peu d'usage ailleurs. 
Un Italien, appelé M. Fabroni, est parvenu 
à fabriquer au moyen d'une terre qui con- 
tient beaucoup de magnésie, des briques 
si légères que lorsqu'on les met sur Peau 
elles ne s'enfoncent pas. Il parait que les 
anciens connaissaient ce genre de briques, 
car Pline, célèbre naturaliste romain, qui 
écrivait il y a environ dix -huit siècles, 
nous apprend que de son temps on fa-* 
briquait dès briques de ce genre à Miar- 
seille, en Espagne et dans quelques parties 
de l'Asie. Ces briques sont à peu près six 
fois plus légères que les briques ordinairet^ 

JE* Sont-elles aussi solides? 

M, P. JPeut-étre qu'oui; mais c'est cd 
qu'aucune expérience en grand n'a encore 

Digit,?edby Google 



70 

laîtvoîr.Du reste, M. Fabronî n'a îiidi€{ué 
Pemploi de ses briques que pour des con- 
structions légères, comme les cuisines dans 
les vaisseaux. M, Fabroni conseillait aussi 
de doubler 4e briques semblables la cham* 
brequ'on^désigne dans les vaisseaux sous le 
nom de Sainte-Barbe, et dans laquelle on 
tient les poudres. Je ne croîs pas que jus^ 
qu'ici on ait profité de cette découv erte^quî 
me parait cependant importante pour ht 
marine. 

Chaux. 

• M. P. On rencontre très-abondamment 
dans la nature une pierre qu'on désigne 
sous les noms de/? l'erré calcaire^ àe pierre 
à chaux ^ de carbonate de chaux y et qui 
est composée d'acide carbonique et de 
chaux. 

G.' N'est-ce pas de cette pierre qu*on 
extrait la chaux? 

M. P. Précisément; et comme nous 
avons vu faire de la chaux il y a peu de 
jours, je pense que tu pourras nous ren- 
ére compte de cette opération. 

G. Ce travail me paraît eu effet assez 
facile. Des ouvriers étaient occupés à ex- 
traire la pierre de la carrière. D« là ou 
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fa transportait au four^ où d'autres ourrier^ 
a chauiiâient fortement. Au moyen du iey 
:ette pierre se convertissait en chaux ^ qu'il 
ae restait plus qu'à retirer du four pouF 
procéder à une nouvelle opération. 

M. P. C'est eij^ettet ainsi qu'on opère , 
et je. vois avec plaisir que tu ne l'as pas 
ouBlié. Mais tu ignores sans doute poiu- 
quoi le feu convertit la pierre calcaire en 
chaux. 

G. Oui monsieur; je vous prie de nous 
l'apprendre. 

M. P. Je vous ai déjà dit que la pierre 
calcaire est composée de chaux et d'acide 
carbonique. Lorsqu'on la chauife forte- 
ment, l'acide carbonique^ qui est un gaz, 
se dégage, et il ne reste plus alors que ce 
qu'on appelle la chaux vive. 

JE. Mon oncle , d'où vient que lors- 
qu'on jette de la chaux vive dans l'eau ^ 
il se produit beaucoup de chaleur accom- 
pagnée d'une espèce de sifflement et d'un 
dégagement de vapeur. 

M. P. Avant de vous expliquer ce fait, 
il faut d'abord que je vous en explique un 
autre qui vous est très-familier; mais dont 
vous ne conilaissez pas la raison. Vous 
savez que lorsqu'on refroidit sutlisamment 
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TeaUj elle passe à ietat de gîace et de- 
vient solide; tandis que la mêaie eau, 
chauffée convenablement^ se convertit en 
vapeur et prend la forme de gaz. Ainsi 
Peau 9 selon qu'elle est plus ou moins chau- 
de , peut être solide, liquide ou gazeuse. 
L'inverse de ce que je viens de vous dire 
a lieu, c'est--à-dire que, lorsque la vapeur 
d*eau repasse à Fétat liquide, elle anan- 
donne précisément autant de chaleur qu*en 
avait pris l'eau pour s'évaporer. De même, 
lorsque l'eau devient solide , elle laisse 
échapper autant de xhaleur qu'il faudrait 
en rendre à la glace pour la fondre. Geci 
une fois bien saisi, il vous sera facile de 
comprendre Texplication que vous me de- 
mandez. 

L'eau se combine très-facilement avec 
la chaux, et dans cette combinaison elle 
devient solide et abandonne par consé- 
quent beaucoup de chaleur. Cette chaleur 
agit sur une autre partie de l'eau et la 
convertit en vapeur, qui s'échappe en fai- 
sant entendre une espèce de sifflement et 
en brisant les morceaux de chaux dans 
•lesquels elle se forme. 

JS» La chaleur produite dans cette ck- 
«onstauce, est-elle considérable ? 
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M. P. Il parahtiu'oTiîj carf^î entendu 
dire que des incendifes avaient étéoccasio* 
nés quelquefois par des tas decHaiix vi-ve 
sur lesquels il avait plu , et quf ie trouvaient 
dans le voisinage de matières combustibles* 

G. Cette chaleur a -t-ellè quelquefois 
été utilisée? 

M* P. Je ne le cfois pas; maïs je pense 
qu'on pourrait l'emplojer pour chauttër 
Tintérieur des voitures publiques pendant 
l'hiver. Il suifirai't de donner à ces voitures 
un double tond, dans lequel on mettrait à 
chaque relais quelques morceaux de chaux 
et un peu d'eau. Cette méthode procure- 
rait une chaleur suffisante^ serait peu coû- 
teuse* et ne présenterait aucun danger.. 

E. J'ai quelquefois remarqué qu*un mor- 
ceau de chaux vive exposé à lair^ytombe 
promptement en poudre. Voudriez-vou8 
nous en dire la raison? 

M. P. Ce phénomène est aussi dû à la 
combinaison de la chaux avec Teau. L'air 
contient toujours une quantité plus ou 
moins graniie d'humidité, que k chaux 
vive absorbe , ce qui la fait tomber en- 
poussière. On dit alors que la chaux est 
éteinte^ et elle diffère de laf ch'^ux vive 
en ce que^ loTsqtfon la met dans l'eau, elle 

7 
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uc produit poîat de c^leur. La quaniîté 
d'eau absorbée p^r la chaux Vive est quel- 
quefois Si cousidéc^ble , que le pol^ de 
Qpite ckskwn eB est doublé. 

La ci»aux qui s'éteint se cmnblne en 
ignêoie temps avec une partie de Taeide 
carbonique de Pair, et passe à l'état de 
carbonate de cbaux. Alors on ne peut plus 
remployer 5 voilà pourquoi , lorsqu'on veut 
^conserver la chaux pendant quelqife temps, 
en est obligé de renterrer. 

G. J'ai vu souvent les maçons faire du 
tnortiereit mêlant la chaux avec une cer- 
taine quantité de sable. La chaux n'a^t-elle 
pas d'autre usage ? 

A/. P. On l'emploie souvent au lieu 
d'acide suli'urique pour préserver des cham- 
pignons le blé qu*on veut semer. 

£ De quelle manière traite*t*on alors 
la semence ? 

M. P. On* prend par hectolitre de se- 
mence deuxkilogrammedde chaux et vingt 
litres d'eau, et on agite le grain dans l'es- 
pèce de J)oulllie qui en résulte. Il faut évi- 
ter un séjour trop prolongé - de la chaux 
BUT le grain % avant de le mettre en terre* 
parée qi>e le i^erme pourrait être brûlé, et 
que rhumidité pourrait aussi nuire. Celle 
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opération, qu'on daigne sou» le nom de 
chaulage^ a d'ailleurs l'avantage de fiiire 
gonfler le grain, de feeondér le sol, d'ac- 
tiver la germination et d^aceroltre les pro*- 
duits. On n'est pas dans l'usage de chauler 
le .seigle, l'avoine et Torge, quoique ces 
céréales en eussent autant besoin que le 
blé. Il serait avantageux de le faire. 

La chaux est employée pour clarifier le 
gucre; elle est utile aux fabrieans de sa^ 
von, aux blanchisseurs^ aux tanneurs et 
dans un grand nombre d'industries. I«a 
propriété qu'elle a d'attirer l'htunldlté dé 
l'air , fait qu'^i l'emploie souvent pour 
dessécher certaines localités. 

Potasse, 

M. P. Les cendres du bois brûlé con- 
tiennent ime assez grande quantité^ d'un 
oxide puissant qu'on désigne sous le nom 
de potasse; Cest à cause de la présence 
de la potasse que les cendres sont employées 
à faire la lessive, . et avant d'expliquer le 
rôle qu'elle joue dans cette opération, Anna 
va nous dire d'abord comment on fait la 
lessive, 

y/. Comme nous avons tenniné la notre 
hier, j'espère que f en ai encore les détaili 
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assez présetis à la mémoire^ pour n'en ock 
tliqr aucun. Au foud d'un cuvier en bois 
on place d'abord une toile grossière , sur 
laquelle est ensuite range le linge en pla- 
çant en bas le plus:grossier et le plus sale, 
et en terminant par le plus fin. On recou- 
vre le tout d'une autre toile grossière qui 
sert comme dç tamis^ lorsqu'on verse par^ 
dessus l'eau qu'on a fait bouillir avec les 
cendre^. Au bas du cuvier est une petite 
ouyerture , par laquelle, l'eau s'écoule ^ 
lorsqu'elle a traversé le linge. Quand cette 
opération est termin^e^ on savonne le linge. 
Il ne reste plus abrs qu'à If sécher et à le 
repasser. 

M. P. Il me semble, ma chère Anna, 
que tu as oublié quelques points essentiels, 
quejpvais rappeler. la lessive doit être 
plqs Qu moins forte, ^lon la qualité et 
la .saleté du linge; aussi beaucoup de me* 
nagères qui ont de grandes lessives à coup- 
ler ^ séparent leur linge en trois lots, sa* 
vo|r : le linge fin, le linge de cuisine et 
le linge de couleur. La lessive doit être 
moin^ ibrte. pour ie linge.fin^ que pour le 
linge de cuisine. Quant au linge de cou* 
leur, comme le nankin ou les indiennes, 
par e^^emple, il est beaucoup plus prudent 
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de les lareir à Teau de son. Qâel^ues peï^ 
sonnes ont la bonne habitude d^ échanger 
le linge avant de le soumettre à la lessive. 
Ce qii'oa appelle échanger le iSnge^ con- 
siste à' te laver à t^èdd^ aussitôt qu^ est 
sale et à le sécher avant de le porter au 
linge sale. La lessive se fait alors beau* 
c^oup mieux et avec une moindre quantité 
de cendres; de plus on ne court pas le ris- 
que de détériorer \e linge j comme cela 
arrive queiquel'pis lorsqu'on l'accumule 
tout imprégné de saleté» ' 

Tu ^ en Outre oublié d'ajouter* qu'à 
mesure que Peau sort du cavîer, on la 
cbantfe dé no«veaù pourla rejeter sur le 
linge. Tu nous as dit aussi que vous 
aviez fait bouillir les cendres dans l'eau. 
Quelques personnes opèrent autrement : 
elles mettent les cendres sur le drap qui 
recouvre le Ifnge et elles jettent de Teau 
chaude par dessus. Ces deux mélhpdes pa- 
raissent également bonnes. Lorsque le 
linge a subi Paction de la lessive, on fait 
passer de Teau à travers ju^u'à ce qu'elle 
sorte limpide. On doit avoir soin 9 lorsqu'on 
coule une lessive , de ne pas employer 
une eau trop chaude, Pexpérience ayaùt 
appris qu'on lave beaucoup mieux avec 
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u^e cbal^eur médiocre. Ily 9 ipn^mp des mé- 
oagèresqui pcU'aisseiitse trouver très-bieu 
de faire leur Jessivg,ejQtièretiieiit à froid. 

yi. J'aurai; soin dp profiler d» ce. que 
xçns yene35 de nom apprendre , ^t j'en ferai 
«part à ni^atazf^ qui, j'en suis sûre^ ne inan- 
iÇ[uca:a pa$ de s'y coiiformer. 

G. Monsieur^ j'e$père que^vous h'our 
bUeresf pas qv,e vous nous avez promis de 
nous expliquer l'açtiçfa. dç la potasse dans 
If^lessive,] j ^ : . 

M* Pn La potasse coi^tei^ue d^s les 
ccildies, s«di,ssQut;<i?psi'eiju qui l'en traîne 
ayélelie^pgrje l|ngç^ j^rlyée là, la po- 
tpsse se coi^bloe avec la graisse qui est 
£ur Je, litige et forme ainsi un safvon que 
l'eau dissout ef. emporte. On se .sert aussi 
d*une lortedissolutipii de potasse pour ôter 
les taches, grasses sur les habits. 

£. .La potasse n'est-elle employée que 
clan^les cendres et à faire la lessive? 
/ M, P, On, retire: aussi* la potasse des 
l^endrçs^ et dajq^ c^t état on en iait un 
grand.ohjet* de vCpsomerce. C'est ainsi que 
l'emploient les blanchisseurs.^ les teintu- 
t}&t^j ceux, qui préparent les sayoïjKs pour 
la toilette, ceux qui fabriquent le cristal , 
les salpétriersj etc/ : i. 
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Soude. 

M. P. La soude qu'on fabrique aujour- 
d'hui en France, comme je vous l'ai déjà 
dit^ et qu on pept obtenir à bien meilleur 
marché que la po tasse ^4oçit elle a d'ailleurs 
toutes les proprié tésj est à présent employée 
presque partout où l'on faisait autrefois 
usage de la potasse. Il n'y a guères que 
la fabrication du cristal et celle des savons 
de toilette qui ne permettent pas l'usage 
de la soude. On a même proposé de rem* 
placer les cendres par la soude, pour faire 
Ici lessive. Cette méthode est en effet plus 
économique' et fournit d'aussi bons résul- 
tats ; mais elle présente un grand danger , 
lorsqu'on n'a pas Thabitude de l'employen 
C'est que si l'on prend un peu trop, de 
soude, on brûle son linge. Je crois done 
qu'il y aurait peu de prudence à faire usage 
de ce procédé 5 à mpins d'être guidé par 
un chimiste. ^ 

^. N'emploie-t-on pas aussi la chaux 
pour faire la lessive? 

M* P* On n'emploie jamais la chaux 
pure; mais quelques personnes ont l'ha- 
bitude d'en mêler à leurs cendres, dont 
elles prennent alors une moindre quantité. 
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Ô» Cette métbode est-ellè sans daDg(^f 
pour Le linge ? 

Af, P. Oui, entre les mains d'une per- 
sonne habile; mais san^ de grandes précau- 
tions, il arrive souvent que le linge est brâlc. 



SEPTIÈME ENTRETIEN, 
Eau. 



M. P. Les chimistes rangent l'eau par- 
tiii les oxides, et nous aurions dû par coii- 
séquent nous en occuper dans notre der- 
nier eUtretien ; mais Timportance de ce 
torps m'a engagé à en faire le sujet de 
tiotre conversation d'aujourd'hui. 

Les eaux qu'on rencontre à la surface 
de la terre ne sont jamais parfaitement 
pures; toutes contiennent une quantité 
plus ou nyoins considérable de corps étran- 
gers^ dont ettès se sont chargées dans leur 
course. Celles qui en renferment le moins, 
sont ordinairement désignées sous le nom 
à*eaux douces ^ et les autres sous celui 
ffâaux dures, 

G. Est il facile de distinguer l'eau douce 
de l'eau dure? 
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M4 p. Oui, mon, ami; Feau douce est 
transparente, sans couleur^ sans saveur ^ 
sans odeur, dlssolvan^t bien le savon san^ 
former Aq grumeaux (petits morceaux qui 
nagent dans le liquide)^ cuisant bien, toute 
espèce de légumes secs. On a remarqué 
aussi que les légumes verts sont plus ten- 
dres quand on les cuit dans l'eau douce, 
quoique Teau dure leur donne une plus 
belle couleur. 

jE". L'espèce d'eau qu'on boit influe-t« 
elle sur la santé? 

M. P. Les eaux dures peuvent occa- 
sioner des indispositions aux personnes 
qui n'.en ont pas l'habitude , et on remarqua 
que plusieurs animaux accoutumés à l'eau 
douce refusent d'çn boire d'autre; le che- 
val<, les pigeons, par exemple, ne peuvent 
se résoudre à en boire que lorsqu'on ne 
leur en procure pas d'ai^tre. 

A. J*ai souvent remarqué qu'on ne peut 
pas sa vonner avec Peau de notre puits ; aussi 
avons-nous soin d'aller à la rivière chaque 
fois que nous avons un savonnage à faire. 

M. P, Cela est dû uniquement à ce que 
Teau de notre puits contient beaucoup plu^ 
de matières terreuses que celle de la ri* 
yièrei ou en d'autres termes^ de cç que 
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IVau de notre puits «est dnre^ tandis (pie 
celle de la rivière est douce; et je vous al 
déjà dit que l'eau dure ne peut pas dissou- 
dre le savon. Tu auras aussi remarqué 
probablement que Peau de notre puils ne 
cuit que très^diHicilemeut les légumes secs. 

A. Cest pour cela que nous einplojous 
ordinairement d'autre eau; mais quand 
nous n'en avons point ^ nous nous servons 
de celle du pulls ^ dans laquelle nous met- 
tons ; en même temps que les légumes, un 
petit sachet plein de cendres , et alors la 
cuisson se fait aussi bien* 

M. P. Je le crois; la potasse contenue 
dans les cendres se dissout et précipite les 
matières terreuses au fond du pot, de sorte 
que l'eau cesse d'être dure, Cest de la 
même manière qu'on peut préparer l'eau 
dure pour le savonnage; il suffit d'y jeter 
assez de soude pour précipiter les matières 
terreuses. Malheureusement on ne peut 
pas indiquer d'une manière générale la 
quantité de soude à employer, puisque 
cette quantité dépend du degré d'impureté 
de l'eau , qui varie non-seulement d'un 
pays à l'autre, mais encore dans le même 
lieu d'un puits à l'autre. Ainsi, pour em- 
ployer ce procédé, il faudrait tovjoua 
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qiielqu^un d'nn peu entendu^ pour em- 
ployer la quantité convenable de sQude> 
^. Y aurait*! 1 quelque inconvénient à 
en mettre trop ou trop peu ? 

Af. P. Si on en met trop peu , toutes \t% 
matières terreuses ne seront pas précipitées 
et l'eau ne sera pas encore bonne. Si on ea 
met trop^ on rî^l^ue de nuire au linge,. 

G. Pourquoi rçandesouree^est-ellegénér 

paiement meilleureàboire que touteautre? 

M. P. C'est parce qu'elle contient en 

dissolution une plus grande quantité d'air 

et d'acide carbonique. 

J?. Pourquoi Teau tiède est*elle si désa- 
gréable à boire ^ qu'elle provoque le vo* 
missement? 

M. P. C'est précisément par la raison 
contrairiCj car à'mesure qu'on chauife l'eau^ 
l'air et l'acide carbonique qu'elle contenait 
se dégagent. 

L'eau pure? ou du moins très-peu chargée 
de corps étrangers, n'est pas nécessaire 
seulement pour les usages les p4ns ordi^ 
naires de la vie; mais elle est encore in- 
dispensable dans beaucoup d'arts. Les blari- 
cbisseurs et les telnlurlers^ par exeraple, 
ne feraient ja^tiiais qu^ d<p . nnat^vaise vinav- 
çbandise^ s'ils employaient ^e l'eau dure* 
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, jK L'eau qu'en laisse séjourner long- 
temps dans des vases fermés ^ acquiert or- 
dinairement une saveur désagréable , et 
devient même quelquefois fétide. A quoi 
attribuez-vous cette corruption ? 

M. P. Indépendampient des substances 
que je vous ai déjà citées comme conte- 

*" nues ordinairement dansrl'eau , on trouve 
encore dans ce liquide des débris de ma- 
tières végétales et animales. Ces débris , 
quoique le plus souvent en très -petite 
quantité, se combinent avec l'oxigène con- 
tenu dans Feau ^ et donnent lieu à des gaz 
d'uneodeurfortectdésagi^able. Dans quel- 
ques pays situés au bord de la mer^ les eaux 
de puits et de rivière sont chargée^ d'une si 
grande quantité de sel ^ qu'elles ne sont pas 
potables. Où est donc obligé d'y recueillir 
les eaux pliivlales dans les citernes ; mais si 
les citernes ne sont pas tenues bien pro- 
prement et si les toits sur lesquels coule 
Peau de pluie a^ant d'y arriver^ ne sont 

^ pas bien nettoyés ^ l'eau ne tarde pas à se 
corrompre. Si l'on veùtalors en faire usage, 
il faut d'abord la faire passer à travers une 
couche de cbarbon pilé et ensuite l'aérer, 
en la transvasant plusieurs fois d'un bocal 
•dans Tin autre. 
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G. D'après ce que* vdm nous avez dit 
de la nécessité dé l'air dans Teau potable^ 
je conçois très-bien le besoin d'aérer Peau 
^des citetnes, après que les débris des ma- 
tières végétales et animales se sont com- 
binées avec l'oxigène que cette eau pou- 
vait contenir; mais je ne puis pa^ me 
rendre raison de l'emploi du charbon. 

Af. P. Le charbon a la propriété d'ab- 
sorber et de retenir les gaz provenant de 
la putréfaction. 

£• En ce cas je pense que^ lorsque l'eau 
traverse le charlson^ celui-ci lui enlève les 
gaz qui lui communiquaient une odeur 
lëtide. 

M. P. Cette propriété du charbon «t 
employée depuis quelques années d'une 
manière très-avantageuse dans la marine. 
L'eau de mer n'étant pas potable^ les ma- 
rins sont obliges d'embarquer avec eux 
une quantité d^eau proportionnée à la lon- 
gueur de leur voyage. Lorsque cette eau 
est contenue dans des tonneaux , i^Ue ne 
tarde pas à s'y corrompre^ et cependant ils 
sont obligés^ 4e la boire ^ ne pouvant pas 
renouveler leur provision^ Depuis quel- 
ques années plusieurs vaisseaux se sont 
mis à l'abri de ce grave inconvénient , ea 
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enfermant leur eau dans, des caisses de 
tôle doat l'intérieur est tapissé d'une cou- 
che de charbon. 

C'est par la même raison que^ lorsque 
la viande commence à sentir^ on la t'ait 
bouillir dails l'eau avec un peu de charbon. 

A. Pourquoi ne peut-on pas boire Teau 
de mer? 

. jW. p. C'est à.çavse du .sel qu'elle con- 
tient^ qui lui communique unç saveur 
très-dësagréable. 

G* Ne rencontre^t-on pas aussi quel- 
quefois des sources salées ? 

M* P. Il en existe. plusieurs même en 
France, et nous verrons bientôt que quel- 
ques-unes sont asse;^ chargées de sel pour 
qu'on puisse le retirer. avec avantage. 

Indépendamment de ces sources salées, 
il en existe d'autres^ dites minérales^ qui 
contiennent des matières différentes, et 
dont quelques-unes sont très-chaudes. Les 
médecins ordonnent souvent aux mala- 
des des bains de ces eaux minérales. 

G. Je me rappelle que vous nous avez 
dit qu'on regardait autrefois l'eau comme 
un élément^ ou un corps simple ; mais que 
Içs /chimistes modernes, oot fait voir que 
fie liquidé est tiuL CQip» CQinposé.^ Queues 
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sont donc les substances qui entrent dai» 
sa composition ? 

M* P. L'eau est le résultat de la com-* 
Linàison de deux gaz, dont l'un, queuou!^ 
ayons déjà étudié, est l'oxigène. Uautre est 
désigné par les chimistes sous le nom d*Ay- 
drogène. Celui-ci t&t le plus léger de tous 
les corps ; il pèse quatorze fois moins que 
l'air. C'est à cause de sa grande légère té qu'on 
l'emploie pour remplir les ballons qui ser- 
vent à enlever des hommes dans l'air* 

G. Est-il sain de boira â^uvent de l'eau 
pure pendant l'été ? 

M. P. Non. On ne saurait trop recom- 
mander aux personnes qui ont cette ha- 
bitude , de mettre quelques gouttes de 
vinaigre dans l'eau, avant de la Boire, 
surtout pendant les fortes chaleurs. Cette 
précaution est principalement nécessaire 
lorsqu'on n'a pas de très-bonne eau à sa 
disposition. Les soldats , les ouvriers et 
d'autres personnes encore , ont souvent 
l'habitude de boire beaucoup d'eau-de- vie, 
qui est très-nuisible à leur santé, tandis 
qu'elle leur serait au contraire très-utile 
s'ils se contentaient d'en mêler quelques 
gouttes à la mauvaise eau qu'ils boivent 
trop souvent, et qui leur occasionne dô 
Itéquentes fièvres. 8. 
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HUITIÈME ENTRETIEN. 
Sels. " 



3lf, P. Un sel est le résultat de la com- 
binaison d'un acide avec un oxide. Ainsi, 
lorsque l'acide hydi*ochlorique se 'combine 
avec la soude, il en résulte à\x sel ordi- 
naire^ qu'on appelle aussi, à cause de sa 
composition , hydrochlorate de soude. 
De même Pacide sulfuriqiie, en se conr* 
binant avec la chaux, donne A\x plâtre ovl 
sulfate de chaux. Parmi les sels, les plus 
importans à connnaitre ^ont les suî vans: 

Sel ordinaire y ou hydrochlorate de 
soude; 

Plâtre j ou sulfate de chaux; 

Alun^ ou sulfate d'alumine et de po- 
tasse; 

Salpêtre y ou nitrate de potasse; 

Sel ammoniac , ou hydrochlorate 
d^ ammoniaque ; 

Borax • ou borate de soude* 

.. . ^ 

Sel ordinaire. 

Le sel ordinaire., qu'on appelle aussi sel 
de cuisine^ ou sel marin^ est un ejceiuple 
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dans leurs propriétés les substances qui se 
combinent pour former uu composé* Ce 
corpsy dont nous nous servons continuel- 
lement dans nos cuîsinesyest formé, comme 
je vous Tai déjà dit, d'acide hydrochlori- 
que et de soude, qui sont l'un et l'autre 
des poisons violens, même pris à de pe- 
tites doses* 

Le sel ordinaire est une des matières les 
plus abondantes de la nature; ou en trouve 
en dissolution dans les eaux de toutes les 
mers et de plusieurs sources; on en ren- 
contre aussi à l'état solide dans les entrail- 
les de la terre, et on le désigne alors sous 
le nom de sel gemme m 

G. D'où retire-t-on Fénorrae quantité 
Se sel qui se trouve continuellement dans 
le commerce ? 

M. P. Selon les localités, le sel se re- 
tire de l'intérieur de la terre , de l'eau des 
sources salées ou de l'eau de iner« 

Les mines qui renferment du sel en 
grandes masses, se rencontrent sur plu- 
sieurs points du globe* Tantôt ce sel est 
assez pur pour pouvoir être livré iipmé^ 
diatement aux consonunateurs , tantôt il 
exige une purification préalable* Les mi- 
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nés d^ la Catalog^ et de la Pologne sont 
daos le premier cas. Oa y taille les niasses 
de sel en forme de. barils , on les enferme 
dans des tonpeaux et on les- livre au com- 
merce. Dans d'autres localités il faut ^d'a- 
bord purifier le sel. A cet effet ^ on fait 
dissoudre dans l'eau celui qu'on retire de 
la mine; les matières étrangères, étant in- 
solubles^ se précipitent au fond des vases; 
on prend le liquide clair^ et il suffit de 
l'évaporer en le cfaauflàut pour obtenir le 
sel. Dans une partie de TAngleterre^ où 
on exploite une mine de sel gemme près 
des côtes, on se sert de l'eau de mer pour 
le purifier; de cette manière le sel con- 
tenu dans cette eau se recueille avec celui 
de la mine* 

JSl Ces mines sont -elles communes et. 
considérables? 

M* P. Il existe des mines de sel gemm« 
dans tous les pays connus; la France .en 
possède de très-riches ; mais les plus con- 
sidérables qu'on exploite sont en Pologne, 
où il en existe une qui a, dit-on, deux 
çmts lieues de long sur quarante de large. * 

— ' !■ I I. ..... I ■ I.II. ■!■ I I I |> 

i La mine de tel -àe Wieîiuîia , près Cracovie , * 
•» Pi>lofne, est U plu» grande de riiaropc j il j % 
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L'exploitation des sources salées différé^ 
de la précédente et consiste siinplement à 
évaporer Feau de ces sources pour en re- 
tirer le sel. Si cette évaporatlon se faisait 
entièrement par le moyen du feu, l'énorme 
quantité de bois ou de charbon qu'il fau- 
drait brûler, occasionnerait de si grandes 
dépenses, que le sel deviendrait très-cher. 
Heureusement on peut se djébarrasser de 
la plus grande partie de l'eau à bien moins 
de frais. On fait construire une espèce de 

plus de six cents ans qu'on y travaille constamment. 
Î£Ile est à ^immense profondeur de 740 pieds au- 
dessous de la surface du sol où est placé la ville ; la 
partie exploitée a 1100 pieds de large et enviroA 
6700 de loogueur. • C'est un vaste souterrain uni, 
avec de grandes chambres voûtées, supportées par des 
colonnes de sel. On y tient toujours allumés un grand 
nombre de lumières, dont la flamme, réfléchie de 
toute part sur la 'mine , la. fait paraître tantôt clairç 
«t brillante comme le cristal , tantôt teinte des plus 
belles couleurs , ce qui présente un coup d'œil en- 
chanteur. Il y a dans les passages des chapelles et des 
autels 9 et .plusieurs galeries «ont plus élevées et plus 
lafges que des églises. Dans quelques quartiers on 
trouve des cabanes pour les mineurs et leurs familles , 
dont plusieurs centaines y sont nés et y finissent leurs 
jours. ^ 

' Il y a près de Cordoue , en Espagne, une mon- 
tagne de sel qui a 500 pieds de haut et 3000 pieds 
de circoalerence. 

A^ote du Rédacteur. 
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fcangârj qu'on reinplit de fagots d'ëpînes, 
dans lesquels le vent pë^nètre facilement. 
Au moyen de pompes, on jette l'eau sur 
la partie supérieure des fagots* Cette eau, j 
tombant d'épine en épine, pour se rendre 
dans un bassin qui est au bas, se subdi- 
vise eu gouttes très-petites, dont Tévapo- 
ration est alors d'autant plus facile, que 
le vent passe toujours dans les fagots. Lors- 
que l'eau est arrivée dans le bassin, on la 
remonte et on la fait redescendre plusieius 
fois de la même manière , jusqu'à ce qu'elle 
soit extrêmement salée. C'est alors seule- 
ment qu'on achève l'évaporation dans, des 
chaudières. 

L'eau de mer est traitée de la même ma- 
nière dans le nord de la France, principa- 
lement dans la Normandie, tandis que dans i 
nos départemens n^éridionàux la grande { 
chaleur du soleil permet d'employer un 
moyen bien plus simple. On creuse sur le 
rivage de vastes bassins, dans lesquels on 
introduit l'eau de nâer au moyen de pompes, 
la chaleur du soleil suffit pour évaporer 
peau, et le sel reste au fond des bassins 
qu'on désigne ordinairement sous le nom 
ÙQ marais salans. 

Dans le nord de l'Europe on profite 
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du froîd pour retirer le sel des eaux dfe 
raer^ tout comme on se sert de la chaleur 
dans le midi. On introduit de Peau de mer 
dans des bassins , et on a $oiu d'enlever 
to^s les jours la couche de glace qui se 
forme à la partie supérieure. Cette glace 
n'est pas salée, de sorte que ce n'est réel- 
lement que de l'eau qu'on enlève. Lors- 
que l'eau a été ainsi congelée plusieurs 
fois j on achève l'évaporation par le feu. 

^ É. L'usage du sel est-il aussi commun 
dans tous les pays que dans le nôtre ? 

M» P* Oui^ en exceptant toutefois uq 
petit nombre de contrées. Ainsi Mungo- 
Parh^ voyageur anglais , rapporte que 
l'usage du sel est un objet de luxe dans 
l'intérieur de l'Afrique. Un Européen 
trouve étonnant d'y voir un enfant sucer 
un morceau de sel comme si c'était du 
5ucre; et cette Jouissance est réservée aur 
seules familles riche$. . - 

G. Nous connaissons l'usage du sel dans 
la cuisine y mais probablement ciette. subs- 
tance est employée dans d'autres circons- 
tances. 

M. P. On consomme une grande quan- 
tité de sel pour fabriquer l'acide liydro- 
chlorique et la soude artificielle; on en 
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fait le vernis de certaines poteries; les 
agriculteurs devraient en jeter quelquefois 
de petites quantités sur certaines terres ^ et 
en donner plus souvent à leurs bestiaux^ 
qui en sont très-avides. Malheureuseipent 
le droit énorme que le Gouvernement 4 
mis sur cette denrée de première nécessité, 
s'oppose à cette amélioration de l'agricul- 
ture et permet à peine aux classes pauvres 
de s'en servir à corriger la fadeur de leurs . 
propres alimens. A cet égard les Suisses 
sont beaucoup^ plus heureux que nous : ils 
ne paient pas le sel la moitié de ce qu'il 
cojàte en* France, et c'est cependant en 
France qu'ils viennent s'approvisionner. 

Plâtre. 

Af. P. Le plâtre se retire d'ime subs- 
tance minérale qu'on rencontre abondam- 
ment dans la nature et qui porte com- 
munément le nom de pierre à. plâtre. 

G. Comment en extrait-on le plâtre? 

Mm p. On commence d^abord par la 
cuire, pour la priver d'j^ine certaine quan- 
tité d'eau qu'elle contient naturellement. 
Puis on la bat^j on la passe à travers une claie 
pour séparer les morceaux qui ne sont pas 
cjilts^ et enfin on I4 tami:>e» On distingue 
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âenx espèces principales déplâtre. Lèpre-' 
mier^^ plus fin et plus blanc, est employé 
pour les objets de sculpture ; le secood , 
susceptible de plus dé. dureté, est employé 
cle préférence pour les objets de construc- 
tion. En ajoutant au plâtre fin douze pour 
cent environ de chaux, on le con\jertit en 
plâtre ordinaire. 

A. Comment emplole-t-on le plâtre? 

M. P. Le moyen est fort simple : on 
le délaie dans un volume deau à peu près 
égal au sien ; on le gâche et on rapplique 
au moment où il est sur le point de se 
solidifier. 

JE, JLe plâtre est-il employé autrement ? 

Af. P. Lorsqu'on gâche le plâtre avec 
une dissolution de colle forte, en intro- 
duisant ensuite des matières colorées dans 
la masse lorsqu'elle est encore en bouillie, 
et la polissant lorsqu'elle est solide et ap- 
pliquée sur les objets que l'on veut en 
recouvrir , on fait un enduit qui imite 
parfaitement le raarbre et qu'on connaît 
sous le nom de siuc. On fait aussi du stuc 
avec de la chaux et du marbre pulvérisé* 

Le plâtre est employé avec le plus 
grand succès pour amender les prairies 
artificielles. FraTiklin,^ savant célèbre 
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d'Aiinérique^ voûtant démontrer combleti 
le plâtre était bon comme engrai^^ fit 
ensemencer un champ immense et ti^ça 
avec du plâtre et en lettres gîgantes^e» 
les mots suii^ans : Ceci a été mis a ten- 
grais'Qvec du plâtre, La végétation de- 
vint si£6rte et si serrée aux endroits cou- 
verts de plâtre et figurant des lettres, qu'il 
fut facile à tous les concitoyens de Frank- 
lin de lire ce précepte et d*en reconnaitr» 
•n même temps la preuve* 

Alan. 

M.P* L^alun est composé d'acide sul- 
furique, d'alumine et de potasse, et parce 
qu'il contient deux oxides dlfierens , on 
dit que c'est un sel double^ Il n'y a que 
quelques années encore que les personnes 
qui emploient l'alun donnaient la préfé- 
rence à celui de R(toe^ qu'on payait le dou- 
ble du nôtre. Cette préférence était fon- 
dée, car alors notre aluti était très- im- 
pur. IVIais nos procédés de fabrication se. 
sont tellement perfectionnés^ qu'il n'est 
pas un seul cas où on ne puisse employer 
avantageusement notre alun, métxiewdans 
l^s teintures les plus délicates. 

G. Comment obtient-^onjaluo? 
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M. Pé Vaïmi se trouve ratèment ttmî 
formé dans la nature ^ et il me serait dif- 
ficile de vous faire connaître les différend 
procédés de fabrication qu'on emploie; car 
)e ne les ai jamais vu mettre en pratique ^ 
et comme ils sont un peu compliqués ^ jê 
ne les ai pas très-bien compris quand on 
a voulu me les expliquer. 

Gé Malgré cela ^ j'espère que vous pour- 
rez nous taire connaître les divers usager 
de Talun* 

M. P. Les teinturiers en font une gf andé 
consommation pour fixer les couleurs sur 
les étoffes ; les pelletiers l'emploient pour 
passer les peaux et les préservebdes ver«# 
Les chandeliers s'en servent pour ren^e 
le suîf plus ferme. Les fabricans de papîei* 
en mêlent à la pâte ^ pour l'empêcher de 
boire. On a proposé d'en imprégner les 
bois de construction, pour les tendre pres- 
que incombustibles. En médecine on or- 
donne Talun dans différentes maladies* 

Saïpilré* 

M. P. Le salpêtre est blanc; sa «aveur 
est fraîche et piquante. Lorsqu'on en met 
une pincée sur un charbon ardimt, il oiig* 

9 
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mente Fintensité du feu. Quelques esca- 
moteurs profitent de cette propriété pour 
faire une expérience fort curieuse. Ils 
font, sous le nom de poudre de fusion ^ 
Vn mélange de trois parties de salpêtre, 
une de soufre et une de sciure de bois. Ils 
mettent un peu de cette poudre au fond 
d'une coquille de noix et ils placent dessus 
une petite pièce d'argent ou de cuivre j 
qu'ils recouvrent ensuite de la même pou- 
dre , de manière à remplir entièrement 
la coquille. Cela faît^ ils enflamment la 
poudré au moyen d'une allumette et par- 
viennent ainsi à fondre le métal ^ sang 
brûler la coquille de noix. ' 

G. Le salpêtre qu'on trouve dans le 
commerce, est-il un produit de la nature 
ou de l'art ? 

M. P. On trouve dans les Indes des 
terres qui sont imprégnées de beaucoup 
de salpêlre; aussi l'extraction de ce sel y 
est^elle très-facile. On met ces terres dans 
des bassins contenant de l'eau ; le salpêtre 
se dissout, tandis que les matières étran- 
gères vont au fond. On prend l'eau claire, 
on l'évaporedans des chaudières, et le sal- 
pêtre cristallise. 
. Sn France^ où le salpêtre est bien loin 
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d*étre aussi commun^ son extraction est 
bien plus lougueet bienj^lusdiificilç. C'est 
ordinairement des plâtras provenant des 
démolitions^ o.u de la terre qui /orme le 
sol des caves, des étables et des écuries ) 
qu'on le retire par des procédés fort k>ngs« 

E, Le salpêtre doit donc être plus cher 
on France qu'aux Indes ? 

Af. P. Il Test en effet ^ et les Anglais^ 
qui sont maîtres de celte partie de l'Asie, 
qntsur nousà cet égard un très*grdnd avan*- 
tage ; car le salpêtre est très-employé noor 
seulement dans la fabrication de la poudre ;» 
mais dticore poiirpréparerd'autres produits 
dont beaucoup de manufactures consomr 
ment de grandes quaotitéâ. 

G. Quels sont pes produits ? 

M, A Lesplusimportans.sontlB^ acides 
sulfurique et nitrique^.que je vous aidéjà 
fait connaitre. Le salpêtre sert en outre 
à préparer le chromate de potasse ^ dojit 
les teinturiers se servent pour obtenir une 
très-belle couleur jaune, désignée sous le 
nom de jaune de chrome. Les pharma- 
ciens font entrer le salpêtre dans la pré- 
paration de plusieurs remèdç^^ etpni'em- 
ploie quelquefois, en guise de sel ^ pour 
«onserver la viande. 
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,G* YonàrieZ'yoïis noxiti dire comment 
on fait la poudre ? 

A/*. P. ISbus avons déjà' vu que la pou- 
dre est composée de salpêtre, de soufre 
et de charbon. Les proportions qu'on em- 
ploie varient selon qu'on veut obtenir de 
la, poudre de chasse j de la poudre de 
guerre ou de la poudre de mine. Cette 
dernière , dont cm se sert pour faire sauter 
Jes rochers^ est la moins forte et la moins 
•chère ^ parce qu'elle contient moins de sal- 
|»étre que les autres* X.a poudre de chasse^ 
âu contraire y est la plus forte; car^ outre 
qu'elle contient plus de salpêtre que les 
•deux autres, elle est fabriquée avec plus 
de soin. I^ poudre do guerre est faite avec 
76 parties de salpêtre^ li y( de charbon 
■et j 3 '/ de soufre. Le mélange se fait 
ilans des mortiers, où on a soin de bien 
mêler les matières, qui ont d'avance été 
réduites en poudre fine et humectées. 
Lorsque le mélange est feit^ on le sèche 
et on le brise. On passe alors au tamis , 
pour prendre les grains fins, et on brise 
de npnveau ceux qui n'ont pas pu passer 
et <|u'on tamise ensuite* 
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Sér ammoniac. 

M. P. Nous avons déjà vu qaW se sert 
en sel ammoniac pour nettoyer les vases 
«Je cuivre qu'on veut étamer. Où Pemploie 
aussi pour en retirer Vammaniaquây subs- 
tance d'une odeur très-forte et très-péné- 
trante, qu'on vend dansées pharmacies 
50u$ le nom ê! alcali volaliL 

G. D'où retlre*t»oa le sel ammoniac? 

M. P. Autrefois on le faisait venir 
d'Egypte^ où on le retirait de la fiente 
des cfaaqieaux ; mais à présent on le fa^- 
brique directement en France ^ en com- 
binant l'acide bydrochlorique avec l'am- 
moniaque qu'on obtient parladistillatum 
des animaux morts» 

A. Voilà une fabrication qui ne doit 
pas avoir une trop bonne odeur. - 

M. P. Bien s'en faut; mais elle est' 
très-utile^ c^ron obtient, en même tencips 
que l'ammoniaque, la belle couleur dite 
bleu de Prusse , et des matières qui for* 
ment un excellent engrais* Tu n'appren- 
dras non plus sans plaisir, ma chère Anna , 
quePaumioniaque liquidesi puante pourra 
te servir à enlever les taches de jus d'orange 
Mt de citron que tu ferais sur ton tablier de 
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graisse et de cambouis* 

Borax. 

M. P. Le borax est très-employé par 
Its persoimes qui iravaillent les métaux^ 
miftout à cause de la propriété qu'il a de 
faire foudre facilement fes soudures. Le 
l)ôrax vient priuçipalemejit des Indes. Ou 
trouve dans çç puys des lacs duat les eaux 
tiennent en dissolution une quantité assez 
grande de borax. Lorsque les cbaleurs de 
Pété ont fait évaporer Feau, le borax reste 
im fond y où il forme une coiifiie plus ou 
IBoIns épaisse* Lés habitans du pays bri- 
dent cette couche et noiis envoient ainsi 
le borax, qu'on purifie ensuite en Europe. 
D'jpuis quelques années on commence à 
&ire en. Fiance du borax arllficiel, en coro^ 
l>inant direetement de la soude avec de 
V acide borique ^àont on a découvert l'exis* 
tence'dans quelque» lacs d'ItaEtn. 
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NEUVIÈME ENTRETIEN. 
Poisons. 



M. P. La chimie a fourni à la méde- 
cine plusieurs remèdes contre un grand 
nombre d'empoisonnemem. Mon inten- 
tion n'est pas de vous -tes faire connaître^ 
parce que, larsqu*une personne a eu le 
mallieur de s'empoisonner, on doit aller 
sur-lé-champ chercher un médecin ; mais 
en attendant que celui-ci arrive, on peut 
apporter «quelques soulagemens au ma- 
lade, et c'est là uniquement ce qui fera 
le sujet de cet entretien. Chaque poison 
exigeant des remèdes diliérens, je vous 
pai'Ierai de chacunf d'eux en particulier. 

Chlore. Le chlore, respiré en trop grande 
quantité , proihoque une touir opiniâtre et 
occasionne quelquefois dcîs convulsions. Oli 
doit faire pl^endre au malade du lait froid 
et lui faire avaler du blanc d'œuf battu 
avec de Peaii, Si on peut se procurer de 
Pamraoniaque (esprit de ifel ammoniac), 
ou lui en fera respirer. 

Ànçttk, L'empoisoimement par rai> 
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Mnle occasionne des xj^uséeê et le yomb- 
semant de matières brunes, mêlées de 
^ sang. Le malade éprouve en même temps 
des douleurs atroces. On doit exciter ou 
favoriser le vomissement en doniiantbeau- 
coup d'eau tiède sucrée, qu'on peut rem- 
placer par une infusion de graine de lin. 
On peut aussi faire avaler au malade de 
Teau tenant en suspension. u|i peu de craie 
iréduile en poudre* 

' Chaux, La chaux , prise intérieurement, 
donne lieu à des yornissemens violeas et 
quelquefois même à des convulsions. On 
doit faire prendre au malade de l'eau à 
laquelle on a mêlé beaucoup 4^ vinaigrç. 
Soude. De mênie que pour la chaux, 

. Potasse» Lfisswe* De même que pour 
la chaux. 

Lilharge, Minium. Sel de Saturne 
ou acétate de plomb. Céruse ou carbo- 
nate de plomb* Tputes ces ' djitiSr entes 
prépara tiens y qui contiennent du plomb, 
resserrent la gorge.^et occasionnent un yo* 
niissement accompagné de fortes douleurs. 
On donnera au malade àp Teau de puits 
toute seule ; mais si on petit s'en procurer, 
il sera bon d'ajouter à cette eau quelques 
gouttes seulement d'acide sulfurigue (q^^ 
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tre Ou cinq gouttes par vetre), ou une 
pincée de sel de Giauber. 

Acide hydrochlorique. Goût aigre et 
brûlant, suivi de doafeurâ très-vives à la 
gorge et dans Pestomac;' vomissemens 
fréquens de matières mêlées de sang. On 
fera prendre au malade de Feàu dans la- 
quelle on aura mis de la magnésie calci- 
née. Si on ne peut pas se procqrer de ma- 
gnésie sur-le-champ, on la remplacera par 
de Teau de savon ou de la craie en pou- 
dre. On devra provoquer le vomissement 
en chatouillant la gorge. On ppurra faire 
avaler au malade des blancs d^œufs bat- 
tus dans l'eâu. 

Acide hydrosuffurique. Quand le ma- 
lade n'a pas séjourné long-temps dans les 
égouts^les fosses d'aisance ou autres lieux 
d'où se dégage l'acide hydrosulfurique 5 ou 
lorsqtfil n*a respiré ce gaz qu'en petite 
quantité , il éprouve du mal-aise, des nau- 
sées et quelquefois même des convulsions. 
Si la maladie est portée à un plus haut 
degré, le malade paraît éprouver de vives 
douleurs et tombe quelquefois' sans con- 
naissance. On doit l'exposer au grand air 
et le traiter, en attendant Farrivée du 
médecin/ commç je l'ai déjà dit pour les 
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asphyxies oecasionées par Tacide carbo^ 
nique. 

jfilcide nitrique. De même que pour 
Taclde bydrochlorique. 

yicide suijurîque. De même que pour 
l'acide hjdrochlorique. 

> Kerl'-de-gris^ Langue sèche , serrement 
de gorge , yomîssemens violens ou eifbrts 
impuissani^ pour vomir ^ tiraillement dans 
Testomac, coliques atroces^ selles fré- 
quentes et noires. On fera boire large- 
ment au malade du*lait et de l'eau tiède^ 
pour favoriser le vomissfsment. Oh lui 
donnera ég^ement de$ blancs d'œufs bat- 
tus avec un peu d'eau. 

Sel ammoniac. Vomîssemeiis exces- 
sifs ^ avec convulsions et raideur général* 
des muscles ; douleurs très-vives dans les 
intestins, altération prompte des traits do 
la face. Il faut favoriser le vomissement 
en faisant boire ^vec abondance de l'eau 
tiède suqrée. Si le poison ne Ta pas pro- 
voqué assez tôt, il faut chatouiller la gorg« 
avec le doigt ou la barbe d'une phmie. 

Salpêtre. Le salpêtre ne devient un 

Ï oison que lorsqu'on Ta pris à forte dose, 
.es moyens à lui opposer doivent être 
les mème^ ^uo dan» rempoisonnement 
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par Parsenîc ^ si ce n'est qu'il ne faut pat 
employer Teau de chaux. 

Couperose verte oxi^ulfale de fer. Oc- 
casionne des douleurs assez fortes et des 
vomissemens abondans. On fera prendre 
au malade de Peau chargée de magnésie 
et des blancs d^œufs battus dans l'eau. 

Pierre. Le verre , lorsqu'on l'avale en 
poudre grossière j irrite et enflammé la 
gorge el l'estomac. On fera avaler au ma- 
lade une grande quantité de mîedepain^ 
qu\)n lui recommandera de mâcher très- 
peu. Cette mie enveloppera les fraginens 
et garantira la gorge et l'estomac de leurs 
aspérités. On pourra aussi provoquer le 
vomissement par l'eau tiède. 

Plantes vénéneuses. Goût ordinaire- 
ment âcrcj piquant et amer; vomisse- 
niens vioiens , dont les eftbiis se conti- 
nuent ^ même après que le poison a été 
rejeté. On doit favoriser ce vomîssemeiit 
au moyen de l'eau tiède. 

Champignons vénéneux. Nausées, cha- 
leur et douleurs vives dans l'estomac. On 
doit prov^oquer le vomissement le plu» 
promptement possible avec de l'eau tîède, 
à laquelle on ajoute une pincée de sel àm. 
Ciauber; si on peut s'en procurer. 
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Insectes dont la piqûre est venimeuse 
En général la piqûre de ces insectes n'oc 
casîonne qu'un peu de douleur et de gon 
flemens; cependant les conséquences son 
quelquefois plus graves. Prenez un pei 
d*huile et d'ammoniaque, frottez-en la par 
tîe piquée, que vous couvrirez ensuite d'ur 
morceau de linge humecté avec le même 
médicament ou seulement avec de Peau 
salée, jusqu*à ce que la douleur soit calmée. 

Serpens venimeux. Douleur aiguë dans 
la partie qui a été blessée par les dents 
de ranimai. Cette douleurse propage bien- 
tôt à la totalité du corps; gonflement de 
la partie mordue, d'abord avec dureté et 
couleur pâle, ensuite avec couleur rou- 
geâtre et livide. Si c'est un membre qui a 
été mordu, il faut d'abord appliquer au^ 
dessus de la morsure une ligature forte^ 
ment serrée, ensuite agrandir la plaie et 
la laisser saigner, en la bassinant avec de 
l'eau tiède, à laquelle on ajoutera un pei 
de chlore si on en a. ' 

Chiens enragés. Même traitement qui 
pour les'serpens venimeux. 
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